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a la fin Py lecubtle on a joint le Precis , * 


Hiſtorique de la Vie de Mad. la 
Comteſſe Du Barry, avec 
fon Portrait. 
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C RANDE REINE!, 


I. n'eſt presque pas d'Etat ſur la terre qui 
nait ſon Gazettier propre & particulier; il en 
eſt meme; certains qui en ont plus qu'ils nen 
devroient avoir; , Vutilit de ces Ecrivains pri- 
vilegies & publics eſt aſſez generalement re- 
connue, & elle ſeroit complette, fi, ces Mſrs. 
.Etoient. plus veridiques, moins copiſtes les uns 
des autres, & ſurtout moins prèvènus. Votre 
vaſte Empire, auquel tous les autres ſont ſub· 
ordonnẽs & duquel ils ſont tous tributaires, 


manque ſeul d'une. elpece d Hiſtorien, chargé 


”Y | 
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gannoncer A tous vos ſujets, par des feuilles 
periodiques, tes Evenemens intereſſans qui font 
la matiere des deliberations du Conſeil de Cy- ' 
there, & le ſujet de la plus douce, comme de 
la plus etendue politique de votre cabinet. 
Je ſens davance combien la tache que je 
m'impoſe eſt au- - deſſus de mes foibles talens: 
ma main na meme recueilli-qu'en tremblant le 
preſent que Joſe faire a VO RE MAIEZSTE 
&, dans Thommage que je lui en fais, ma plume 
me fut 6chappee mille fois, fi mon zele pour 
Putilite publique elit été moins vif & moins 
vrai. 

Je dois ayouer à Vor RR MAJ ESTE, & 
j'eſpère qu'elle ne me fera pas un crime de 
ma franchiſe & de ma nalvetè, que Votre 
Fils, ſi aimable quand il le veut, fi malin & 
ſi dangereux quand, pour ſe livrer à ſon ca- 
eek il oublie les principes d'edueation dans 

squels Vous avez pris le ſoin de Telever, je 
dois, dis- je, , Vous avouer, o G AND RAI! 
que ce petit Dieu a beaucoup augments la dif- 
ficultè de mon entrepriſe ; ſon inclination l- 
Pertine, ſon naturel volage, , fon penchant-pour 
Je desordre , font trop ſouvent le martire des 
ewurs que Vous avez ſdumis à ſon empire 1 
TK fra jouer ici le role infame de delateur, 


de crois boar me Plindie'avec thure u Nes 
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Natine, que fes fleches tremp6es presque tous 
jours, & à votre inſcu fans doute, dans le 
poiſon le plus e bien Jin de jetter 
les cœurs qu'elles atteignent dans une douce 
& heureuſe ivreſſe, elles les precipitent au 
conttaire dans des exces de rage & de desespoir 
qui trop ſouvent aviliflent homme 5 pour quel 
ques amans tendres, heureux & vertueux que 
Pamour fait, une infinite de ſes victimes ſe li- 
vrent tous les jours à des mouvemens de cru- 
autres , @horreur, de crapule & d'infamie qui 
ſeandaliſent Phumanite & la plongent dans le 
deuil & le desordre: on eſt meme aujourdhui 


ſi prevenu contre le caractère de Votre Pils, 
que je crains, que le ſeul titre de mon petit 


Ouvrage ne ſoit un prejugè contre mon travait & 


contre moi - mème; la modeſtie & la vertu en 
ſeront allarmees, & quoiqu'il ne contienne rien 


qui choque la décence & les bonnes meeurs ; 


la pudeur le rebutera peut - etre comme dans 


gereux. ; 


Les Perſonnes vertueuſes & delicates „ poll 
ront peut · ètre qu'un vil interet m'a fait Ecrire 
autant pour flater le vice, que pour Ietendre 
& le propager; je proteſte; GRANDE REINE, 
que je ne me ſuis nullement propoſe d'ajoutet 
a la corruption -gEnerale en multipliant les 'pi6- 
ges tendus à Vinnocence, & que bien loin 


* 4 


5 0 vnn) 
etre le Panegeriſte du vice „je nai cherchs * » 
qu'a le rendre plus odieux en le plagant à 
côtè de la vertu dont Ieclat doit le terraſſer; 
ſi Javois, eũ d'autres motifs, je n'euſſe jamais 
ofe Vous dèdier des productions d'un. corrom- 
pu, qui Vous auroient  outragee & que Vous 
neuſſiez pu honorer de votre indulgence. 
Si done j'ai mèlè quelques anecdotes un peu 
ſcandaleuſes avec des faits intéreſſants par la 
vertu qui en fut le principe, Pat cru y-Etre 
_ oblige par le devoir de mon état qui ne me 
permettoit pas d'avoir des articles de préfé- 
rence; mais ſur · tout, j'ai penſè, qu'en ne de- 
guiſant pas les travers honteux de ces jeunes 
gens, qu'on appelle Etourdis à Paris, & Li- 
bertins partout ailleurs, je pourrois peut - tre 
parvenir à leur inſpirer une honte ſalutaire, 
& A tourner leur gout du côtè des nobles ſen- 
timens que la lecture de certains articles de 
ma Gazette, pourroit ranimer en eux. D'un 
cote Jai voulu les ramener au culte pur & de- 
licieux qui fait le bonheur de vos fidéles Su- 
jets, en leur mettant ſous les yeux les exem · 
ples les plus propres à piquer leur émulation 
par la vertu couronnèe des Heros que j 
propoſe pour modelle ; d'un autre j ai 2 
de les arracher à ces Temples publics de pro- 
ſtitution, dans lesquels une infinite de Pretees 


(ix ) | | , 9 
ſes ſehismatiques preſident à des ſacrifices dont 
Vous avez horreur ; pour les ſortir de ces gouf - 
fres d'iniquitè, je leur en ai fait — la 

profondeur & les tortueuſes dimentions; Jai 
dere votre autel veritable au milieu des au- 
tels infames, au pied desquels la débauche va 
faire oſtentation d'une devotion fanatique, afin 
de renverſer ces derniers par le poids de leur 
propre infamie; & de forcer leurs infames Mi- 
niſtres ou à les abandonner d'eux- memes, 
nayant. plus Poccaſion d'y depouiller & d'y 
égorger leurs trop credules victimes , ou à y 
mourir de faim , ne pouvant plus s' engrafſſet 
des riches offrandes qu'une paſſion aveugle 
leur fait prodiguer honteuſement. 

Tel a && mon Plan; je ne me flatte pas 
de Tavoir exactement templi; mais je me pro- 
mets qu'on rendra juſtice à 1a droiture de. mes 
intentions, ſi Pon me lit ſans prejuge : | J exige 
peut crre trop: la plupart de ceux qui me 
feront Thonneur de lire ma Gazette pourront 
cependant depoſer en faveur de ma VEracite 
& de ma fidclits ; Jaugure meme que quel - 
quesuns pourront bien SV reconnoitre; ſi je 
nai. pas diſſimulè la plüpart des circonſtances 
principales qui donnent un nouveau jour aux 
travers de mes Heros. & de mes Heroines, 
jai eu ſoin de employer que des expreſſions 
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029 


decentes & les moins équivoqueg: une e gaze 
trop Epaiſe eut trop couvert les defants & je 
ne fuſſe pas patvenu à en inſpirer une juſte 
horreur, un voile trop clait eut r6volte la dé- 
licateſſe par des nudités trop transparentes; 
jai tache de prendre un milieu entre ces deux 
Extremes. 

| Fignore, GRANDE REINE, als ſera ma 
recompenſe de Ia part du Public, dont on 
gagne rarement les ſuffrages, lors meme qu'on 
ne cherche qu'aà lui plaire & a Tamuſer, mais 
quel que ſoit accueil qu'il faſſe à ce petit 
Eſſay, mon travail ſera toujours aſſez paye i 
Vous daignez fenviſager comme le tribut re- 
ſpectueux d'un Sujet fidelle & reconnoiſſant ; 
il Vous appartient meme A plus d'un titre: 
mes ſentiments ſont votre propre bien; mon 
eur sen eſt rempli > Vombre de votre San- 
ctuaire, ſouffrez qu'il Vous en faſſe hommage: 


| Pentree de ce Temple ou il s'eſt forme , va 


m'etre interdite par le nombre des annees qui 


commencent à $'accumuler fur ma tète, le 


Temple de VHimen, auquel Vous devriez pre- 
ſider & auquel cependant Vous waſliſtez pres- 
que jamais, me verra peut -etre augmenter le 
nombre de ſes adorateurs; mais quoique je ne 
me propoſe d' y entrer que ſons vos auſpices, 


ee changement de culte m'effraye, mon ceur 


< x1)” , 
& refuſe, il ſe ſent encore auſſi fortement 

attaché au votre que lorsque dans la vigeur 
de ma jeuneſſe il pouvoit goũter toutes les dé- 
lices qui font la recompence de vos fidéles & 
veritables ſerviteurs ; il me jure dans ce mo- 
ment meme, que les frimats & la glace de la 
vieilleſſe qui commencent à menacer mon tem- 


perament, n n' Eteindront jamais, malgré leur Vis 2 


geur , la flame ardeute dont il eſt embraſe 
fans en etre conſume; il proteſte qu'il Jes bra- 
vera, je dois Pen croire, {i ce prodige eſt en 
ſon pouvoir, car la fineerits, la candeur, & 
la franchiſe, font la baſe de ſon caractère. 


pai Phonneur Cette avee le plus proford 
reſpect, de | 


YOTRE MAJESTE, 


Le tres humble & tires fidelle Snjet, 
Ec. ETG. Exc. | 
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un de nos Correſpondans nous a envoyt le Pre- 


CL a 13 
N 


fi moment que nous ini ſtons ce Volume, 


cis hiſtorique de la Vie de Madame la Com- 


teſſe o BARR NY. Cette piece nous a pa- 


ru ſi relative au Plan que nous nous tions for- 


m, que nous avons cru devoir en augmenter le 


nombre de celles qui compoſent ce Volume, nous 
Peuſſions miſe d la tete, ji la choſe eut et Pos- 


ſible , Þ Heroine devoit ſans doute avoir le pas 
fur call qui la prectdent dans ce Tome : mais 


nous eſperons qu entre Camarades elles Sactom- 
moderont ſur la preſeance, d' autant mieux que 
Mad. Du Barry doit voir actuellement, d'un 
oeil aſſex indifferent les honneurs de ce monde 
periſſable. 
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„ Aques Lloyd fils d'un honntte Nego- 
] tiant de Swanſey, petit port de mer- 
| Co au ſud de VAngleterre, fut Eleve par 
S ſon pere dans les principes de Phon- 
neur & de la probitẽ. Sa profeſſion , écueil fu- 
neſte à VeEquite naturelle, n'avoit jamais cepen- 
dant porte la plus petite atteinte à Vintegrits du 
reſpectable vieillard. Son fils dont il avoit forme 
Jui-meme la premiere Education, avec toute Vats 
tention que la tendreſſe ſuggere aux peres ver: 


tueux, avoit atteint ſa vingtième anne, & ne con- 
noiſſoit le monde que par ce qu'il en avoit out 


dire à ſon père. Le vieux Lloyd ſachant bien 
qu'il manquoit a l' education de ſon enfant, pour 
la rendre complette & ſociable ; cet air libre & 
ouvert que Von prend toujours mieux dans le 
monde, que dans une campagne, ou, le plus ſou- 
vent, on ſe trouve vis-a-vis de ſoi-meme ; r6folut 
de Venvoyer a Londres dans la vue uniquement 
de lui faire perdre ces manieres timides & genees ; 
qui empechent un jeune homme de ſe produire 
dans le monde; qui terniſſent les diſpoſitions les 
plus heureuſes, & eaptivent les talents les plus 
WR: A 


(2) : 
eſtimables & les mieux aſſortis. Mais la tendreſſe 
du pere juſtement allarmee ſur les ſuites que pour« 
roit avoir le ſcjour du jeune Lloyd a Londres, 
lui fir prendre une precaution auſſi naturelle que 


prudente ; & quoiqu'il ne connut à ſon fils aucun 
penchant pour le vice, que meme au contraire 


il eut tout lieu de sapplaudir du ſucces des ſoins 


qu'il avoir pris pour Ven preſerver, il ſayoit que 
comme les exemples de la vertu font de grandes 
impreſſions ſur une ame ſenſible & qui reſt pas 
naturellement ſeelerate, les exemples du vice ont 
encore un pouvoir bien plus abſolu ſur un jeune 
cœur, qui d'ailleurs par ſon propre penchant & 
de lui-meme, s' porte presque toujours avec em- 
preſſement; eh! dans quel endroit les attraits de 
la volupte ſont- ils plus imperieux qu'a Londres! 
Qu eſt- on plus porte & plus invite a $'y livrer ? 
D'après ces ſolides reflexions, le jeune homme 
fut adreſſe a un intime ami de ſon pere, qui ſe 
chargea avec plaiſir de lui ſervir de Mentor: il ne 
fut pas long-tems © S appercevoir que ſon pupille 
ne ſuivoit gueres ſes conſcils, & que, malgre ſes 
ſoins, le jeune Lloyd, entraine par le torrent, don- 
noit deja tète baiſſce dans des exces de diſſipation 
&, de debauche , dont les ſuites ſont auſſi hon- 
teuſes qu'elles ſont malheureuſes. Lloyd en effet 
avoit oublie les avis ſalutaires qu'il avoit recu de 


| ſon pere, avant leur ſeparation: le germe mEme 


de ſa bonne Education ſembloit etouffe; pudeur, 
decence , honuetete, tout ctoit perdu de vue; le 


(CF? 
ſeul libertinage rẽgnoit deſpotiquement dans fon 
cœur: en un mot Lloyd, enfonce dans la plug 
crapuleuſe debauche, ne ſembloit Etre entre dang 
le monde, que pour en prendre tout ce qu'il a 
de pervers & d'infame, & en negliger tout ce 
qu'il a d'agreable, d' utile & meme de neceſſaire, 
L'infortuné vieillard, averti par ſon ami du de- 
ſordre de la conduite de ſon fils, ne balança pas 
2 le rapeller aupres de lui, aimant mieux le voir 
moins poli & moins facone, que de ſe voir ex- 
poſe à le perdre bientòt par une ſuite naturelle 
de ſa vie dereglee; ou avoir le chagrin de lui voir 
augmenter le nombre des individus qui deshono- 
rent la ſociété, & qui en font autant le ſaplice 
que la honte. II ſe flatoit meme d'&re encore à 
tems de le rapeller à la vertu & de le rendre 
aux mceurs & a la'probite: le ciel exauca un 
vieillard, ſi digne de Tetre. Lloyd de retour à la 
maiſon paternelle y reprit ſa premiere facon de 
vivre: arrache à Poccaſion, & au danger, debar- 
raſſe d'une foule de camarades uniquement occu- 
pes à ſerrer le bandeau qu'ils avoient eu ſoin de 
lui attacher, il lui fut aiſè de meſurer la proſon- 
deur de Vabime dans lequel il setoit précipité. 
Effraye de Thorreur de ſes infamies, Pilluſion dis- 
. paroiſſant, il lui fut aiſe auſſi, de ſe reſoudre 2. 
' TEparer les breches qu'elles avoient fait a ſon in- 
nocence: la vertu enfin reprenant le deſſus, Lloyd 
pendant toute la ſuite de ſa vie, marcha conſtam- 
ment à la lueur de & vive clarté, ſans jamais 
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g'Ecarter du chemin qu'elle lui fraya. A ſon arri- 
vee de Londres, il trouva Miss Winifrid Price 
de retour de chez une tante qu'elle avoit à Briſtol, 
ou elle avoit Ete envoyèe depuis quelques an- 


nces, pour y recevoir une Education convenable 


à ſa fortune & à ſa naiſſance: Winifrid, par ſa 
modeſtie, ſa dècence, & encore plus par un cer- 
tain air noble & ingenu qui captive un cœur ver- 
tueux, ne fut pas longtems a gattirer les regards 
attentifs du jeune Lloyd; & croyant decouvrir 
en elle des qualites dont il connoiſſoit tout le 
prix depuis qu'il Etoit revenu de ſes erreurs , il 
mit tous ſes ſoins a lui plaire, & fit tous ſes 
efforts pour gagner ſon cceur, le ſien $'&tant deja 
donnè tout entier à elle. Le pere de Lloyd, tou- 
jours attentif aux démarches de ſon fils, & tä- 
chant de decouvrir fi ſon changement de conduite 
Etoit auſſi vrai qu'il Etoit apparent, ne fut 
pas longtems a en apperceyoir la realite, & 
pouvant à peine croire ce qu'il voyoit, il s'ap- 
pliqua ſerieuſement à en decouvrir la veritable 
cauſe: ne pouvant d'ailleurs plus douter du goũùt 
decide de ſon fils pour Winifrid, par ſes aſſi- 
duites aupres delle, il attribua aux charmes de 
Ja vertueuſe Demoiſelle, le retour ſincere de ſon 
fils à la vertu. Des ce moment auſſi il chercha 
les moyens de Paffermir. pour toujours, en unis- 
ſant ſon fils & Winifrid par les doux liens de 


 THimen. 


Il ne frequentoit que tres-pey le pere de Miſs 


| (5) 
Price, & il n'avoit, pour ainſi dire, aucune rela- 
tion avec lui, parce que ce dernier ſe tenoit con- 
ſtamment à un bien de campagne qu'il avoit à 
deux lieuès de Swanſey, & qu'il faiſoit valoir par 
lui-meme; facrifiant ainſi a ſon avarice tous les 
agrements de la ſociete, & dirigeant toutes ſes 
actions par TVavidite demeſuree daccumuler des 
biens & Maccroitre ſa fortune. Cependant, com- 
me la fortune de Lloyd toit à peu pres Egale à 
celle de Winifrid, le pere du premier ne dé- 
ſeſpera pas de voir exëcuter heureuſement ſon 
projet. Un commun ami lui mEnagea aiſement 
une entrevuè avec Monſieur Price, dont le reſul- 
tat fut, que le jeune Lloyd pourroit, quand il 
voudroit, rendre ſes devoirs a Mademoiſelle Price, 
& tacher de Vengager a couronner l'amour & 
la tendreſſe dont il lui avoir: deja fait un ſecret 
Homage. 
| Un jeune homme, bien fait, qui aux avantages 
d'un port leſte & majeſtueux, & d'une exacte pro- 
portion dans Penſemble de tout ſon corps, joint 
encore celui d'un beau viſage, dont tous les 
traits rẽguliers compoſent une ſigure ſèduiſante & 
capable de faire naitre les deſirs, un tel homme, 
dis- je, peut ſe promettre, ſans ſe flater, de faire 
quelqu'impreſſion ſur un ſexe qui bien ſouvent 
n'en demande pas autant pour ſe livrer de bonne 
foi & ſans rẽſerve. Auſſi Winifrid ne fut-elle pas 
inſenſible aux homages de Lloyd, qui à tous ces 
avantages ajoutoit encore celui dune candeur & 
942 
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dune - franchiſe dont on voit peu d'exemples. 
Quand on ſe voit avec indifference , on ſe parle 
ſans gene, & on s'explique ſans contrainte: il nen 
eſt point de meme des premieres entrevuts de 
deux amans qui ont une entière liberté de ſe fai- 
re le don mutuel de leur cœur. Lloyd & Wini- 
frid libres, pour la premiere fois, de s'aſſurer reci- 
proquement des ſentiments de tendreſſe qu'ils 
avoient Pun pour l'autre, purent à peine expli- 
quer le ſujet de leur entretien: auſſi timides & auſſi 
embarraſſes fun que l'autre, 'excès du plaiſir 
les plongea dans une eſpèce d'inattion,, que tout 
autre qu'eux-memes,” eut pris pour une froide in- 
aifference ; ils ſe ſeparerent ſans avoir eu le cou- 
rage de ſe rien dire, & ſans presque ſavoir quiils 
S'ctoient vus; mais le calme renaiſſant dans leur 
ame, & le moment de la ſurpriſe Etant paſſe, les 
entretiens qui ſuivirent le premier, ſans  Etre 
moins; intcreſſans, furent mieux ſuivis, & I'yvreſſe 
alant fait place au vif, mais tranquille, plaiſir, 
ces deux amans, enfin, purent, ſans trouble, ſe 
jurer une tendreſſe égale au déſir, qu'ils avoient 
tous les deux de s'en donner les plus vives mar- 
ques. Jamais deux cœurs ne parurent etre mieux 
faits l'un pour autre, que ceux de Lloyd & de 
Winifrid; meme ardeur, meme ſenſibilitè, meme 
dclicateſſe: exempts de doutes, de craintes, de 
méfiance, & d'allarmes, ils n' toient occupes 
*qu'a ſe plaire & à sen donner des marques inno- 
centes; auſſi ſe les prodiguoient · ils mutuellement: 
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ſbumis Yun & l'autre, pour la premiere fois, aux 
loix de amour, le premier trait qui perca leur 
cœur, y opera les deux effets de la nouveaute; & 
la yivacite du ſentiment qui en eſt la ſuite in6- 
vitable; car quoique Lloyd cut donné dans des 
travers, les vils objets de ſa paſſion, en obſcur- 
ciſſant ſa raiſon, n'avoient pas meme efleure ſon 
cœur. Des faveurs offertes à Venchere:; & tou- 
jours accordtes au plus offrant , peuvent bien faire 
illuſjon a Peſprit, & le ſurprendre; mais il faut 
au cœur, pour le gagner, des ſentiments d'une 
voluptè pure. Une flame impure peut bien len- 
vironner; mais il ne peut Cre embraſe que par le 
feu d'un amour tendre, honnète & délicat. Les 
honnètes, mais tendres complaiſances, qu'ils a- 
voient Pun pour l'autre, la conformite de leurs 
inclinations, & en un mot tout ce qui peut faire 
eſpcrer avec raiſon, l'union la mieux aſſortie, & 
la plus durable, fit prendre à leurs parents la ré- 
ſolution de combler les veux de leurs enfans, & 
de fixer le jour heureux auquel ils devoient ſe 
promettre ſolemnellement de ne vivre déſormais 
que l'un pour Pautre : ils touchoient deja au mo- 
ment ou leurs peres par leur conſentement, al- 
loient ratifier les promeſſes reiterces; qu'ils gen 
Etoient fait en ſecret; lorsque par un de ces re- 
vers inopines de fortune, qui d'ailleurs ne ſont 
que trop ordinaires, ces tendres amans ſe virent 
tout- à· coup fruſtres de leur plus douce eſpẽ- 
rance. Le père de Lloyd alant perdu presque 
Aus 


tous ſes biens, par accident que je vais racori? 
ter, celui de Winifrid , qui dans cette alliance 


m'enviſageoit que Vaccroiſſement d'une fortune 


deja honnete pour fa fille, rompit brusquement 
ce mariage projette, lorsqu'il apprit qu'il ne 


reſtoit a Lloyd presque plus rien, que amour 


le plus vif, le plus paſſionne, le plus ardent, & 
les reſſources d'une probite inalterable. 

Le vieux Lloyd stant affocie avec un Nego- 
tiant de Waterford en Irlande, ils ayoient frets 
enſemble un navire deſtiné pour les isles de der- 
fous le vent, & comme Lloyd y avoit contribue 
pour la plus grande portion, il s'attendoit auſſi à 
un profit tres-conſiderable: ce Navire perit mal- 
heureuſement dans le voyage , & quelques hom- 


mes de IEquipage, recueillis du naufrage par un 


autre Navire qui faiſoit la meme route, vinrent 
apporter la triſte nouvelle de ce malheur, qui fut 
bientot rEpandue dans tout le Pais. Le jeune 
Lloyd Paiant appriſe, plus ſenſible a la perte de 
fa chere Winifrid, qu'a celle de ſa fortune, sa- 
bandonna dans les premiers moments à toute la 
douleur qu'un contretems auſſi ficheux doit natu- 

rellement cauſer: douleur d'autant plus vive & 
plus accablante, que connoiſſant à fonds le carac- 
tere intereſſe du pere de ſon amante, il ne dou- 
toit nullement, que le vieux Price ne fut inexo- 
rable & inflexible , & qu'il ne mit inceſſamment 
une barrière &ternelle entre lui & ſa fille; leur 


amour mutue! Fattachant bien moins, que la perte 
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des avantages qu'il $sEtoit promis de cette al- 
liance. Ce tendre & vertueux amant , accable ſous 
le poids de ſon malheur, qu'il voyoit inevitable , 
abſorbs dans la triſteſſe la plus profonde pendant 
deux jours entiers, Yobſtina à refuſer toute ſorte 
de Tecours que ſon - genereux pere ne ceſſoit 
de lui preſenter : refus qui mettoit le com- 
ble au chagrin de ce bon vieillard, par la 
erainte qu'il avoit de perdre encore le feul bien 
qui lui reſtoit, & la ſeule conſolation de ſes der- 
niers jours, en perdant un fils qui paroiſſoit pret 
a expirer de douleur & d'amour. La vertu cepen- 
dant ne perd jamais ſes droits ſur une ame qui en 
a fait ſes plus cheres délices, & ſi quelque fois 
elle paroit impuiſſante & vaincuè par la Nature, 
ce n'eſt que pour prendre bientõt apres une ſupe- 
riorite marquee ſur celle- ci, Lloyd en fit la 
douce Eprenve : la tranquilité reprenant le des- 
ſus ſur Paccablement & ſur la triſteſſe, le 
rapellant à la vie, lui fit prendre la reſolu- 
tion d'enviſager avec plus de force & de fer- 
metẽ le double malheur qui ruinoit ſes plus dou- 
ces eſpèrances; mais avant de travailler a effacer 
de ſon coeur jusqu'au nom de ſa chere Winifrid, 
il crut pouvoir ſe permettre de lui exprimer ſes 
regrets, avant de rompre abſolument la Iiaiſon la 
plus tendre, & la mieux aſſortie qui fut jamais; 
ce qu'il fit par le petit billet ſuivant, avec cette 
franchiſe , cette 'ingenuite, & cette candeur qui 
accompagne toujours les vuès droites d'un amant 
| 5 
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qui n'enviſage & ne ſe propoſe que la vraie fe- 


licite , & le ſolide bonheur. 

„Vous n'ignorez pas, ſans doute, le malheur 
„ qui vient d' accabler le plus tendre & le plus 
„ paſſionné de tous les amans, auſſibien que mon 


„ vertueux & reſpectable père; notre ruine com- 
„ mune ne me permet plus de vous voir, ni 


„ Caſpirer au bonheur de joindre ma deſtince à 
„ la votre : ſoyez cependaut aſſurée, que tous les 


„ Vvœux de mon cceur fe réèuniſſent pour yous ſou- 


„ haiter un epoux auſſi digne de vos tendres em- 


„ braſſements, que je croyois Vetre moi-meme:; ſi 


» le ciel vous partage a cet Egard comme vous 


„ Mcritez , le bonheurrde votre union avec un 


„ autre que moi, ſera la ſeule choſe qui puiſſe 


dene confoler du malheur de wetre pas à 
” vous 


Quoique Lloyd ne ſe fit pas flats dune reponſe 


de la part de Winifrid, il regut le jour ſuivant 


un petit billet, dans lequel cette genereuſe amante 


S exprimoit avec autant de franchiſe, de ſincèrité 


& de tendreſſe que lui. 
Mon entière dependance aux volontés 1 mon 
* pere ne me permet pas de diſpoſer à mon gre 


„ de mon ſort, ni de ſuivre le penchant de mon 


| 2 8 . / 
„ cœur pour repondre a vos touchans adieux: les 
„ ſouhaits genereux que vous me faites, reſteront 


„ ſans effet, puisque tout autre engagement que 
5 Celui dont. je me flatois avec vous, ne pou- 
s Vant me rendre heureuſe, je ſuis déjà réſo- 


cu) 
„ lus à n tous ceux qu'on pourroit me 
55 „ propoſer ?. 

Le malheur du jeune Lloyd ud bient6t ſabvi 
d'une perte bien plus grande & plus ſenſible. que 
celle de fa fortune: ſon père, qui depuis la fa- 
tale nouvelle du nauffrage de fon vaiſſeau, ne tra- 
noit plus que des jours languiſſants , & que le cha- . 
grin precipitoit-vers leur fin, ſuccomba enfin a fa 
triſte deſtinee;;: & expira entre les bras de ſon fils. 

A peine ce fils:afflige par des coups auſſi ſenſibles, 
eüt-il fermé les yeux a ſon digne père, que rea- 
liſant le petit patrimoine , dont la mort de Lau- 
teur de ſes jours le laiſſoit maitre, il ſe retira 
vingt milles de ce triſte lieu, après avoir exacte- 
ment ſatisfait tous ſes créanciers. Arrive dans ſa 
nouvelle demeure, il ne fut pas longtems a &ap- 
percevoir, que le moyen qu'il avoit juge le plus 
propre pour diſtraire ſon chagrin, ne lui reuſffis- * 
ſoit que foiblement: le cœur plein de ſa chere 
Winifrid , la diſtance qu'il avoit mis entre lui & el- 
le, ne ſervoit qu'a: lui en faire ſupporter Vabſence 
avec plus d'impatience: continuellement oecupe 
de ce tendre objet; ſa ſeparation: de ſon amante, 
& qu'il croyoit èternelle, le jetoit dans le plus 
grand accablement: les idées les plus affligeantes 
ſe peignoient à ſon imagination: elle m'aime, ſe 
diſoit-il quelque fois a lui-meme ; mais enfin obli- 
gce de ſe ſoumettre aux volontes d'un pere ab- 
ſolu & intEreſſe, ne ſera-t-elle pas forcte de don- 
ner ſa main a celui que la cupidite aura choifi 
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pour ſon Epoux? Quel triſte ſort ne lui reſerve 
pas ce pere cruel, ſi par une conſtance au- deſſus 
de ſon ſexe, elle s obſtine à ne point recevoir ce- 
lui qu'on lui deſtine? Ah! chere Winifrid, diſoit- 
il quelque fois, je vous ai promis dans ma lettre 
| plus que je ne puis vous tenir; je vous defirois 
a alors un mari auſſi tendre que moi: ah! ſi vous 
Etiez tẽmoin des pleurs que Videe de vous ſavoir 
dans d'autres bras que les miens, me fait verſer, 
vous meleriez , ſans doute, vos larmes aux mien- 
nes, & nos cœurs dechires par la plus vive 
douleur, reitereroient , ſans doute , les ſerments 
qu'ils ont fiits de ne vivre que Tun pour l'autre. 
Cependant, autant pour diſſiper ces triſtes 
idées, & pour faire diverſion a ſa douleur, que 
pour ſe faire une occupation journaliere , il $'ap- 
4 pliqua à quelque léger travail, & ſa main ſe- 
lf - condant les efforts de la nature dans ſes riantes 
18 productions, il ſe fit une douce & paiſible habi- 
1 tude de cultiver un petit champ, pour pourvoir 
if à ſes beſoins les plus ordinaires: il y trouva une 
1 ſource de contentement & de plaiſir, qui contri- 
i bua enfin a lui rendre ſuportable ſon mans 

| de Winifrid. $f 5-1 
Deux ans entiers &%toient paſſes dans . 
alternative de triſteſſe & de confolations, lorsqu'il 
Tegut une lettre d'un Procureur de Bath, qui lui 
annoncoit la mort d'un de ſes oncles maternels, 
qui laiſſoit donze mille livres argent comptant 
dans fa caſſette ; & une terre dans le Duche de 
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Glonceſther qui donnoit cent livres de revents 
tous les ans. 

La ſurpriſe de Lloyd fut d'autant plus grande 
dans cette occaſion, qu'il ne pouvoit pas Sima- 
giner, comment ſon oncle avoit pu faire des Epar- 
gnes aſſez conſiderables , pour mettre en reſerve 
une ſomme de douze mille livres, le connoiſſant 
d'ailleurs pour un homme ſans induſtrie, & vivant 
dans un état de mediocrite, qui n'annongoit pas un 
homme à precaution. S'etant rendu tout de ſuite 
a Bath, & aiant range toutes les affaires qui re- 
gardoient cette ſucceſſion, il ſe hite de revenir 
chez lui, ſe flatant d&ja que la raiſon qui avoit 
fait rompre ſon mariage avec Winifrid, ne ſubſi- 


ſtant plus, il pourroit enfin mettre le comble 2 
ſon bonheur en ſe reuniſſant à ſa chere amante. 


II ſe diſpoſoit deja à partir pour Swanſey , pour 
porter lui-mEeme cette nouvelle au vieux Price, 
& faire a Winifrid un nouvel homage de ſon 
cœur, lorsqu'il vit entrer chez lui le pere du 
plus doux objet de fa flame. Celui-ci, queique 
retenu depuis quelque tems dans ſon lit par des 
infirmites ordinaires à ſon age, & pouvant à 
peine ſe trainer, à la nouvelle qui ſe repandit 
bientot de la fortane inopince de Lloyd, ha- 
zarda de ſe mettre en chemin, & d'aller ſavoir 
par lui - meme, ſi tout ce qu'on en diſoit Etoit 
exactement vrai. On s' imagine bien que ce ne 
fut ni par tendreſſe pour ſa fille, ni par un re- 
tour en faveur du jeune Lloyd, que ce vieux 
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avare $expoſa aux dangers d'un voyage, dont 


les ſuites pouvoient lui ètre tres-funeſtes, & on 


devine aiſcment la veritable cauſe de ſon impru- 


dence: Lloyd ne s' meprit pas non plus; mais 


fon amour pour Winifrid Vemportant ſur toute 


autre conſideration, lui fit repondre avec em- 
preſſement à la curioſitè de Price: oui, Mon- 
ſieur, lui dit-il, on ne vous en a pas impoſe ; le 
ciel temoin de ma conſtante tendreſſe pour votre 
fille, ſemble avoir leve Yobſtacle qui ſeparoit deux 
cœurs, ſi bien faits Pun pour l'autre; fi par un 
revers inopine de fortune, je me ſuis vu arraché 
à Vobjet de mes plus chers deſirs, & fi c'eſt vous- 


meme qui avez ordonn cette ſeparation cruelle, 


je me flate que vous voudrez bien ſeconder la pro- 
vidence qui ſemble avoir eu pitiè de mon triſte ſort 
& que vous m'accorderez le main de Winifrid, 
fans laquelle ma fortune & ma vie mEme me de- 
viennent indifferentes. Le vieux Price plus touch 
de la realite de la fortune du jeune homme, que de 
ſon amour tendre & pathẽtique, ſe preEcipita dans 
ſes bras. Ah! mon cher Lloyd, lui dit-il, je 
vous felicite bien ſincèrement du bonheur qui 
vient de vous arriver, & puiſque vous n'etes pas 
encore marie, je vous accorde de grand coeur ma 


fille: elle eſt digne de vous a tous Egards , & je 
crois pouvoir vous aſſurer, que ſa tendreſſe pour 


vous, m'a paru auſſi conſtante que celle que vous 
avez pour elle; ne perdons pas un moment, mon 
cher enfant; partons, & venez vous-meme con- 
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firmer 2 ma fille le bruit qui Yeſt' rEpandu, & 
qui par le vif interet qu'elle prend à votre for- 
tune, craint encore que ce bruit ne ſoit faux on 
exagere. Le jeune Lloyd ſe rendant aux ſollicita- 
tions du vieux Price, apres avoir ſatisfait aux 
devoirs de la plus genereuſe hoſpitalite, & avoir 
engage ſon hôte à prendre un repos qui lui toit 


abſolument neceſlaire, & le vieux Price un peu 


remis de ſa fatigue, ils ſe mettent en chemin & 
arrivent heureuſewent a Swanſey. Je ne nvarre- 
terai pas a décrire ici le moment intereſſant, ol 
Lloyd & Winifrid, reunis apres une trop longue 
abſence , purent ſans peine $'embraſſer & ſe dire 
tout ce que deux amants paſſiones ont à ſe dire 
dans parcille circonſtance. 'C'eſt à amour à pein- 
dre la flame vive, ardente & pure dont il em- 
braſe les cceurs vertueux. Le pinceau d'un mor- 
tel eſt trop foible & trop mal aſſure, pour en 
faire un tableau reſſemblant. 

Mais ſi nos deux amants ſe refaiſoient abondam- 
ment des peines & des chagrins de leur abſence, 
par la jouiſſance des plaiſirs les plus délicieux, & 
d' autant plus precieux qu'ils prennent leur 
ſource dans la plus vertueuſe tendreſſe; le vieux 
Price ne goùtoit pas une ſatis faction moins vive, 
en ſe repreſentant que le mariage prochain de 
Lloyd & de Winifrid , alloit le mettre en poſ- 

ſeſſion de tout Vargent de ſon futur gendre , & 
lui donner une inſpection generale ſur toutes ſes 
autres affaires. Son impatience & ſon avidite ne 
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1 lui permettoient plus de retarder cette union qu'ii 
1 ambitionoit plus pour lui - mème, que pour le bon- 
1 heur de ces deux amans. En aiant fixe le jour, 
Lloyd part pour prendre les derniers arrange- 
ments; mais ſur-tout pour retirer argent dEpoſe 
chez les Banquiers , & dont le pere de Winifrid Se. 
toit reſerve d'&tre mis en poſſeſſion, avant la con- 
cluſion du mariage. 

Il arrive tres-ſouvent que Pon fait nauffrage, lors 
meme qu'on ſe croit au port: & lors qu'il paroit 
que la fortune a Epuiſe tous ſes caprices, bien 
ſouvent c'eſt alors qu'elle ſe plait à faire voir, 
que ſon inconſtance lui fournit des reſſources 
intariſſables, pour ſe jouer des hommes, & pour 
a faire Echouer les deſſeins qui paroiſſent les mieux 
| concertés. Nos amans en firent pour la ſeconde 
| fois la triſte Epreuve, & Lloyd ſe vit oblige par 
| un de ces revers dautant plus accablans, qu'on a 
\ moins lieu de sy attendre, de renoncer encore 
| # une ſeconde fois au doux eſpoir de devenir I- 


Wl || Poux de Winifrid. Fouillant le cabinet de ſon 
L oncle, il trouva ſur une table, ſur laquelle il 
wavoit pas encore regardé, un papier qui lui pa- 
rut de conſequence: il Pouvre avec precipitation 
| & y lit 2-peu-pres ce qui ſuit. 
„ Sentant approcher la fin de ma carriere, je 
„ne puis m' empècher de declarer, qu'un de mes 
„ anciens amis, me conſia douze mille livres, le 
q „ Teul bien qu'il avoit pu ſauver d'une banque- 
io » routte qu'il avoit été oblige de faire: aiant 
| „ deux 
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„ deux enfans « encore très · jeunes, & &tant obli⸗ 
„ geé de quiter le pais lui- meme, il me recom-" 
= „ manda de placer cette ſomme \ la banque de 
;» Briſtol a mon nom; afin que, quand les Enfans 

„ ſeroient grands, & en age de faire valoir ce petit 
” » heritage „je la leur rendiſſe „avec les intẽrèts 
„ qui en ſeroient provenus. Je connois trop bien 
1 la droiture de ma famille, & je ſuis trop con- 
„ vaincu de la ſolidité de Yhonneur dont elle à 
„ toujours fait profeſſion, pour douter qu'elle 
„ execute, apres ma mort, Pintentian de mon 
» ami. Les Orphelins ſont actuellement dans Ho- 
„ pital de St. SPH. Leur nom eſt Carey. Je char- 
» ge, à cet effet, mon heritier de s'acquiter de ce 
„ devoir indiſpenſable, pour acquiter ma Con- 
55 ſcience ; &c, &c. &c, 

Des ce moment il previt les. ſaites ficheufts 
de ce funeſte contre-tems. Les allarmes , les mieux 
fondẽes, le jetterent dans haccablement le plus triſte; 
mais ſon exacte probite Yemportant ſur le plus 
vif & le plus ardent amour, il ne balanga pas un 
inſtant ſur le parti qu'il devoit prendre dans cette 
delicate conjoncture: : il part ſur le champ pour 
en porter la triſte nouvelle à ſa chere Winifrid, 
qui Etoit la ſeule perſonne qui Foccupit dans ce 
moment. Qu” avez - vous a m'apprendre de ſiniſtre, 
lui dit cette chere amante, à ſon arriyt᷑e? Qu'eſt-ce 
que c'eſt que cette triſteſſe peinte ſur votre viſage # 
Que dois-je augurer de cette contenance abatue? 
Que ſignific enfin ce morne filetice, & qui vous eſt 
B 


ww 


. , 
peu ordinaire avec moi? Au moment où nos cœurs 
vont ſe jurer au pied des autels une fidélitè ter- 
nelle, le votre sy refuſeroit-il? Ne ſuis-je plus 
en un mot votre 'chere Winifrid? Et venez- vous 
me dire que je ne dois plus vous nommer mon 
cher Lloyd? Parlez; rompez donc ce ſilence obſti- 
né, qui weffraye, & me confond. Vous voyez, ma 
chere Winifrid, (car malgré tout, je ne puis me 
diſpenſer de vous donner ce doux titre) vous 
voyez le plus paſſionè des amants, & le plus in- 
fortune de tous les hommes. Nous devons per- 
dre tous les deux la flateuſe eſperance d'unir à ja- 
mais notre ſort. Les ſanglots Etouffant la voix 
de Lloyd, & ne pouvant plus prononcer que des 
ſons articulés, il lui remit le ſatal papier qui con- 
tenoit les dernieres diſpoſitions de cet Oncle, qui 
par fa mort avoit ranimé leurs eſperances. A pei- 
ne Winifrid y eut-elle jette les yeux, qu'elle y 
reconnut l'acte le plus formel de leur mutuelle 
ſeparation: fa tendreſſe lui en peignant davance 
toute Vhorreur, elle n'en put ſupporter Peffrayan- 
te repreſentation. Ils Etoient, l'un & Vautre dans 
cette affligeante ſituation , lorſque le vieux Price 
averti du retour de Lloyd, entra dans la ſalle oh 
oes deux amans étoient Evanouis. Ne fachant 4 
quoi attribuer un accident auſſi ſingulier, il ſe fixa 
ſur le plaiſir trop vif qu'ils avoient du Eprouver 
dans cette entrevue ; & ne penſa plus qua leur 
donner ſes ſoins, pour les faire revenir Tun & 
Pautre, ſans $'aMlliger ſur les ſuites qui, dans pareille 
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circonſtance, ne ſont pas bien dangereuſes. Auſſi- 
tot que Winifrid eut recouvett Puſage de ſes ſens; 
elle ſortit pour aller donner un libre cours à ſes lar- 
mes, & laiſſa ſon Pere avec ſon malheureux Lloyd: 
Le vieux Price avoit déjà ramaſl< le papier qu'il 
avoit 'trouve auprès du fiege ſur lequel fa fille s. 
toit &vanouie. Sa fagon de penſer, bien différents 
de celle de Lloyd, lui avoit deja fourni le moyen 
darranger le tout à ſon avantage, & conforme- 
ment aux deéſirs des deux amans. J. e ne vois Pas z 
dit Price, qu'il y ait 1X de quoi s'allarmer: ce pa- 
pier weſt connu que de vous & de moi: perſonne 
ne fait que votre Oncle eùt en depot cet argent: 
les Orphelins eux-memes ignorant tout, n'ont au- 
cun droit de rien éxiger de vous: pourquoi leur 
reveler un ſecret qui vous replonge dans la plus 
extreme miſere; car ne vous flatez pas, vous na- 
vez qu choiſir, on de renoncer à ma fille, ou 
de me remettre cette ſomme. Quelle dure alter- 
native pour un homme auſſi integre , & auſſi pas- 
fone que Lloyd! Cette inique & eruelle propoſi- 
tion rèvoltoit ſa probitè; & deſeſperoit ſa tendreſſe. 
Quelle critique circonſtance! Sacrifier ſa tendreſſe 
a ſon honneur, ou ſon honneur à ſa tendreſſe! 
Te fut ce dernier parti qu'il prit, comme il avoit 
deja prevu devoir le faire. Non, Monſieur, re- 
pondit-il a Price, jamais mon inclination ne me 
fera faire de baſſeſſe: je me croirois indigne de 
la tendreſſe de Winifrid, ſi, pour obtenir ſa main, 
je devois vous ſacriſier ma gloire: elle - mème des 
B 2 | 
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ſavoueroit ma foibleſſe, & bien - loin de me ten- 
dre ſa main pour recevoir la mienne, vous la ver- 
bt. riez, pour la premiere- fois, vous refuſer une 
q obéfſſance aveugle à vos volontés: ce n'eſt pas 
| A par un crime que je dois pretendre de Vobtenir, 
| Xe ſi ce neſt queen ſuivant votre conſeil, que je 
puis eſperer de vous flechir, ſoyez afſure que je 
ne ſerai jamais votre gendre: la yolonte de mon 
8 Oncle fit- elle moins clairement expliquẽe qu'el- 

he le ne Veſt; duſſe - je faire les informations les 
plus difficiles, pour decouvrir la demeure de ces 
| Orphelins; en un mot me fut-il mille fois plus 
: facile de garder cet argent; je ne me rendrois pas 
'! cCoupable d'une telle infamie: jaime mieux encore 
| mae conſumer par Vexces de ma tendreſſe, que de 
| 
| 
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| me voir dechirer par les plus cuiſants remords. 
[ Le Pere de Winifrid vouloit encore tacher de le 
| yaincre , & ſe diſpoſoit à lui repreſenter les motifs 
net - les plus ſeduiſants: arrètez, Monſieur, lui dit 
Lloyd, avec cette fermeté que Vhonneur outrage 
fait fi bien ſuggerer ,- arretez: un lache peut etre 
vaincu; mais un homme d'honneur eſt inebran- 
lable, quand on veut le rendre complice d'un 
crime; & pour vous prouver que votre peine eſt 
inutile, C'eſt que des ce moment je pars, pour 
m'acquiter envers mon honneur, mon Oncle, & 
les Enfans auxquels je vais remettre leur bien. 
Un homme qui ne ſeroit que tendre, ne $'occu- 
peroit que de Paſflition de ce jeune amant, & ſe 
peindroit aiſcment le ſuplice & le martire de ſon 


—— — — — — — Oe men 


1 


: ) 


eceur, apres un parti ſi violent. Mais Phonnete . 
homme decouvrira dans cet ocean d'amertume, 
une ſource de conſolation bien abondante pour 
une ame vertueuſe. Si la perte de ſa chère Wi- - 
nifrid deſeſperoit Lloyd, fa vertu le ſoutenoit 

. Puiſſanment contre un ſi cruel revers; {i ſon coeur, 
navre de douleur, le jettoit dans le plus profond 
accablement, ſon ame ſatisfaite de la gloire, na- 
geoit dans les plus douces delices; en un mot i 
Winifrid , peinte à ſon imagination avec tous ſes 
charmes, rouvroit toutes les playes du cœur de 
Lloyd, la vertu avec tous ſes attraits les rendoit 
moins cuiſantes , & moins dangereuſes. | 

Lloyd, arrive- chez lui, ſe hita d'ex<cuter in- 
tention de fon Oncle, & reprit le premier train 
de vie qu'il avoit choiſi apres ſon premier mal- 
heur. Latte heroique qu'il venoit de faire, avoit * 
eclatè, & lui avoit fait un honneur infini: il au- 
roit pu meme en retirer les plus grands avanta- 
ges, ſi ſon cœur, plein de Winifrid, eut été ca- 
pable d'autres engagements; mais ſon amour & 
ſa tendreſſe pour ſa premiere amante, quoique 
ſans eſpoir, wavoit rien perdu de leur force ni 
de leur vivacite. Vivement ſollicite de faire un 
Etabliſſement, qui d'ailleurs eut fait Vobjet de ſes 
vœux, $'il avoit pu oublier Winifrid; il &y re- 
fuſa conſtamment, preferant une honnEte mèdio- 
crit à une fortune conſiderable & à la poſſeſſion 
d'une tres -jeune & tres-aimable Demoiſelle, qui 
ſe ſeroit crue tres- heureuſe d'unir ſa deſtince à 
| B 3 
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un homme qui IJ tous les agrdinents {une jolie 
figure, joignoit encore Vayantage de paſſer pour 
un h&ros en probite & en amour. 

Mais enfin le tems Etoit venu, ou la con ſtance , 
ſuffiſanment Eprouvee, devoit recevoir le prix quel - 
le avoit ſi glorieuſement merits. La mort enleva 
enfin le trop avare & trop cruel Price; & Wini- 
frid, apres les délais marques par la bienſcance, 
pouvant diſpoſer 2 ſon gre de ſon fort , rendit 
Juſtice à la veritable tendreſſe de Lloyd, couron- 
na ſa probite, & ſatisfit a ſon propre cœur, en 
Epouſarit homme le plus tendrement aime & le 
plus digne de Petre. Depuis quinze mois ils vivent 
enſemble, avec les memes ſoins, le m&me em- 
preſſement „& la méme tendreſſe, que les pre- 
miers jours qui ſuivirent leur Himen : Punique fruit 
qu'ils en ont encore, les comble d'une joie & 
d'une fatisfaction qu'eux ſeuls peuvent exprimer. 
Tous leurs voiſins admirent dans Winifrid Pepouſe 
la plus fidelle, la plus modeſte , & la plus vertueu- 
ſe; & dans Lloyd Pepoux le plus tendre , le plus 
complaiſant „& le plus doux. Heureux les mena- 
ges ſi bien aſſortis que celui-1a ; plus heureuſe 
encore la ſocicte, ſi elle nen reconnoiſſoit pas 
autres! | 
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FRERE MODESTE DE CAPO-CORSO, 
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.£. Erſonne n'ignore que les derniers troubles de 
IIſle de Corſe n'y ayent donné occaſion à plu- 
ſieurs troupes de bandits & de ſcelerats de Saſ- 
ſembler en corps, ſous pretexte de deffendre leur 
liberte opprimee ; mais reellement pour piller 
leurs compatriotes, & egorger inhumainement 
les Genois, & enſuite les Francais , leurs plus crnels 
Ennemis. Pierre Perreti, originaire de la partie 
ſeptentrionale de cette Iſle; quoique d'aſſez bon- 
ne famille, ne voulant pas ſeconder les vues que 
ſes parents avoicnt ſur lui, apres bien des frai- 
dennes, & ne ſachant plus ou donner de la t&te, 
ſe preſenta au chef d'une troupe de ces bandits: 
ſon air determine, fa taille avantageuſe, des bras 
nerveux, une fant robuſte, une figure patibulai- 
re qui n'annongoit pas au-dela de vingt -Jcinq 
aus, en un mot tous les déhors d'un coquin de- 
cide, le firent admettre avec plaiſir, au nombre 

de ces aſſaſſins. Perreti ne fut pas long-tems a 
prouver combien il Ctoit digne d'etre membre de 
cette ſociẽtẽ; & pluſieurs occaſions qui ſe preſen- 
terent, coup ſur coup, lui donnerent lieu de 
prouver à ſon chef, qu'il ne 8'ctoit pas. trompe 
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dans le choix qu'il avoit fait, & à ſes camarades; 


qu'il Etoit digne de toute leur eſtime. Perreti en- 
fin, par des coups d'eclat & d'un heroisme ſur- 
prenant, merita toute la confiance du Comman- 


dant, & &attira la jalouſie de ſes confreres , tant 


par la-ſuperiorite de ſes talents, que par la place de 
Lieutenant-Commandant 2 laquelle il fut nomme, 

quoiqu'i il ne fyt qu'un des derniers regus. Cepen- 
dant au milieu des proſperit6s, des honneurs, & 


des ſuccès les plus glorieux, Perreti faiſant de ſe- 


rieuſes reflexions ſur ſon état, en connut tout le 
danger; & penſant que ſi malheureuſement il 
Etoit pris par quelque detachement Frangois, qui 
faiſoit la patrouille la plus exacte, & qui, de tems 
en tems, enlevoit des pelotons entiers de ces ban- 
gits, ſa gloire, & ſon autorits e vanouiroient com- 
me un ſonge, & que ce ſeroit ſur Pechaffaud qu'il 
faudroit faire le triſte aveu du neant, & de la 
yanitc de cette meme gloire. Rebate par les pe- 
rils auxquels il Etoit continuellement expoſe; les 
ſatigues, les veilles, & les marches forcees qu'il 
Etoit oblige de faire continuellement, dans une 
proſeſſion qui tot ou tard conduit au ſuplice, aiant 
aſfoibli ſa ſantè & Epuiſe ſes forces; mais plus 
que tout cela encore, les eris & les remors de ſa 
conſcience, le bourrelant nuit & jour, & lui re- 
prochant ſon infamie, il prend la genereuſe réſo- 
lution d'abandonner ſes Camarades, de ſe conſa- 
crer a la penirence, de changer les avantages d'an 


Heros, contre ceux d un ſaint, & en un mot det. 
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faler, sil ne ſeroit pas plus doux & plus für d'f- 
miter la foibleſſe du grand nombre, que de trop 
ſe confier ſur ſes propres forces. 

| Comme Perreti n'avoit point fait part de ſon 
projet a ſon ſuperieur „qui ſans doute „ne ret 
pas approuve, il partit & quita fa tr upe, fans 
conge. La Grace agiſſant , de plus en plus, fur 
le cœur de Perreti, & Thorreur de fa vie paſſee 
ſe peignant à ſon imagination ſous les plus ef- 
frayantes couleurs, le repentir, le plus violent & 
le plus ſincere, &toit ſuivi des plus fortes reſolu- 
tions d'un chan gement de vie. S tant endormi un 
jour au pied d'un arbre, dans un endroit aſſez 
ſolitaire, apres une meditation des plus ferventes 
ſur les jugements de Dieu, St. Francois lui ap- 
parut en ſonge tout rayonant de gloire, ſous Pha- 
bit le plus humiliant, & charge de tous les inſtru- 
ments de la plus auſtere penitence? Ecoute, Pe- 
retti „lui dit le Seraphique Eſprit, je ſuis envoys 
vers toi par ton maitre & le mien; regarde mes 
mains, mon Cote, & mes pieds; & reconnois à ces 
facrees ſtigmates (*) que je ſuis & le favori, & 
renvoyé du fils de Dieu: tes ſentiments de com- 
| ponttion ſont enfin parvenus juſqu'au Throne des 
Miſcricordes: route la cour cëleſte, & particulie- 


— WO "ny * — aw. 


* W R — 


(* > Les Stigmates ſopt les cinq playes du ſauveur, imprimees 
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rement, les glorieux peEnitents de mon Ordre, ont 


adreſſ< leurs ſupplications au tres-haut: ta Grace 
a été accordee a nos ferventes prières; mais 4 


une condition: vois-tu ces vieux haillons, qui 
quoique d'une des plus groſſières ctoffes, n'ont pu 


tenir contre le tems qui uſe tout; cette groſſe cor- 
de, ce long chapelet, ces vieilles ſandalles, cet- 
te haire, ce Cilice, & cette diſcipline? Ce ſont 


autant de marques de ma puiſſante protection, & 


des gages fort aſſures de la vie eternelle : je les ai 
benis moi-meme ſur Vautel de PAgneau fans tache; 


afin que leur vertu en fut plus puiſſante: fi tu 


veux donc partager la gloire des bienheureux, tu 
dois entrer dans mon Ordre: que fa rigueur ne te 


_decourage pas; chaque état a ſes douleurs, & la 


beſaſſe a des avantages, inconnus aux trop ſenſuels 
mortels: aproche , & que je te revete moi-meme 


de ce St. Habit. Sans doute que Perreti, voulant 
_ obcir a la voix du St., aiant fait quelque ef- 


fort, pour s' approcher de PEnvoye de Dieu, $'E- 
veilla, comme il arrive preſque toujours; & tout 
plein de l'eſprit de Dieu, que St. Francois lui 


avoit ſouſl6 avant de diſparoitre, il crut la réali- 
té de cette viſion; & regardant autour de lui, fa 


ſurpriſe fut extreme, de ne pas voir le meſſager 
We & de ne pas trouver tout Vattirail mona- 

„ brulant deja d'impatience d' augmenter le 
3 des Faineants, des Hipocrites, & des Li- 
bertins. Une experience trop conſtante ne prouve 
que trop bien qu'un Moine, qui n'eſt qu'inutile a 
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la ſocicte, eſt auſſi rare à trouver, qu'un beau dia- 
mant, dans les Mines les plus riches. 

Perreti, un peu remis de Vagitation ou l'avoit 
mis fa viſion, en penctra aiſement le ſens miſté- 
rieux, & prenant a la lettre & pour une realite, 
ce qui n'ẽtoit probablement, qu'un effet d'une 
imagination Echaufee, & plus encore une ſuite des 
prejuges d'une Education ſuperſtitieuſe, fit vœu 
ſur le champ, dentrer dans l'ordre de St. 
Francois, & de ſe retirer dans un Couvent de 
Capucins; comme ctant ceux de ſes Enfans 
qui ſuivent le plus exactement Vauſterite de fa 
regle. | 

Bien des gens pour qui j'&cris, ne ſeront pas fi- 
ches, peut - etre, que je faſſe ici une courte di- 
greſſion, pour leur donner une idèe de la vie des 
Capucins, & du reglement de leurs maiſons. 

Tous les Moines, en général, mais plus parti- 
culièrement les Capucins, font trois veux, en en- 
trant dans Vordre. Ils promettent a Dieu de vivre 
dans une perpetuelle continence, & dans la plus 
rigoureuſe chaſtete. Ils promettent au monde de 
ne lui etre pas à charge, & de vivre dans la 
plus exacte pauvrete. Et enfin ils promettent à 
leur ſuperieur la plus aveugle obciſſance. On con- 
vient aſſez generalement, qu'ils ne tiennent au- 
cune de ces trois promeſſes, malgre le ſerment 
ſolemnel dont elles ſont accompagnèes. Leur 
amour pour les femmes, & encore plus pour les 
jolies filles, prouve invinciblement par les ſuites 
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ordinaires & frequentes, leur imprudence de pro- 


mettre une choſe que la nature dẽſavoue, & 
qu'elle ſait bien, quand il lui plait, leur faire vio- 
ler. Tous les Etats, aſſez malheureux pour Etre té- 
moins du luxe, des richeſſes, de Vopulence de 


Ia plus part des Moines, depoſent contre le vœu de 
pauvretẽ; & les deſordres inteſtins, les petites guer- 


res civiles, & les atrocites qui en ſont tres-ſouvent les 
ſuites, les meurtres mEme qui gen ſuivent quel- 
quefois, prouvent Evidenment, que le vœu d obèiſ- 
fence n'eſt pas le mieux accompli. Cependant, 


comme ces trois vœux ſont le fondement de tou- 


tes les Regles Monaſtiques , les Fondateurs en 
avoient tire toutes les conſequences, mediates & 
immèdiates, d'où il reſultoit un plan de vie mor- 


_ tifice & penitente,, qui n'a été jamais bien rẽgu- 


lierement ſuivi, & qui aujourd'hui weſt qu'un 
pretexte plauſible pour vivre aſfſez publiquement 
dans des déſordres honteux, & dans la moleſſe la 
plus recherchee. Les dehors de penitence, que 
ces pieuæ Faineans affectent quelque fois; la 
ſimplicitè apparente de leurs maiſons, toutes leurs 
devotions ſuperſtitieuſes, en un mot tous ces airs 
Caffars que quelques-uns Centre eux ſavent fi 
bien prendre, ne trompent aujourd'hui que les 
ſots & les Femmelettes : & s'ils Ecrivent en grands 
Caractères au-deſſus' de la maitreſſe-porte de leur 
Monaſtere , que Ventree en eſt interdite aux Fem- 
mes; outre la reſſource qu'ils ont de les faire en- 
trer par la porte de leur Egliſe; ils ſavent bien les 
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aller trouver chez elles, oi pour 1 ily 
ont les entrees tres-Libres. th: ts 

D'après ce portrait que je puis aſſurer Fin 
plus flats & plus adouci, qu'il weſt exagere, le 
Lecteur ſera plus à porte de ſuivre le trait 
dhiſtoire que j'ai a continuer, & que je vais re- 
prendre. Ce que je viens de lui dire des Moines 
en general, lui ſervira d' introduction a l' anecdote 
que je lui aſſure Ctre des * veritables, & des 
plus ſingulières. 

Perreti, ſans perdre du tems, ſuit les fortes im- 
pulſions de la grace: vaincu par fa force, tou- 
jours victorieuſe, comme aſſurent certains Theo- 
logiens, ou ſeulement relativement victorieuſe, 
comme diſent d autres, il marche, à grand pas, 
a la ſuite d'un ſillon de lumière qu'il crut-apper- 
cevoir dans le ciel, & qu'il ne doutoit nullement 
avoir été trace par le St., en ſe retirant dans le 
ſejour des Bienheureux, juſqu'a ce qu' arrive de- 
vant. la porte du Couvent des Capucins de Corte, 
il ne doute plus de la volonte du ciel & de ſa vo- 
cation divine, en yoyant cette trace de lumiere 
fixe ſur la Capuciniere; comme V<toille , qui 
avoit guide les Mages, $<toit arret6e ſur 1'ttable. 
Il ſonne & demande à parler au Gardien; ſon air 
contrit & humilie , fit bientòt déviner au vieux 
Supericur, le ſujet qui ammenoit Perreti dans ſa 
retraite : celui-ci, ſans lui donner le tems de Vin« 
terroger , lui fit un régit abrégé de ſa vie; il ne 
fut pas meme oblige de diſſimuler & de eacher 


/ 


pr 


(30) 
te trait deshonorant de ſors brigandage ; il toit 
aſſure de trouver quantitè de Capucins conver- 
tis, qui n'avoient pas valu plus que lui dans leur 
jeuneſſe; mais inſiſtant fortement ſur la viſion, il 
conclut ſa ſuplique, en proteſtant qu'il vouloit 
vivre & mourir dans les aufterites de la vie pe- 
nitente, & qu'a cet effet il demandoit inſtanment 
le St. Habit. Le Gardien ne pouvant retenir ſes 
larmes, en apprenant que le St. Fondateur de Vor- 
dre, qui depuis longtems n'avoit donné aucune 
preuve évidente de fa vie ſpirituelle, venoit de 
la manifeſter au monde, & confondoit par 1a 
Vincredulite, qui commence à douter & à ſe mo- 
quer de la vertu, de la puiſſance, & meme de la 
ſaintetè de cet homme , qui au témoignage des 
hiſtoriens de l'ordre, a été le tipe le plus par- 
fait & le plus accompli du REdempteur des hom- 
mes; le Gardien, dis- je, ne pouvant ſe poſſeder 
de joie , aſſemble ſur le champ la communauté; 
& apres vn diſcours pathetique , Eloquent , & 
convenable à la circonſtance , dEpouilla Perreti 
de ſes propres habits, le tondit, & le revetit de 
Phabirt de l'ordre avec les ceremonies d'uſage en 
pareil cas. Perreti prit à ſon nouvel enrolle- 
ment le nom de Modeſte, par oppoſition à celui 
de ſans- quartier qu'il avoit pris lors de ſon pre- 
mier engagement: & deſormais ce ſera ſous le nom 
de Frere Modeſte, que nous deſignerons notre digne 
Capucin. 
Des fa premiere entree au noviciat , n 
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Modeſte donna les marques les plus certaines de 
la converſion la plus ſincère: il en trouva les 
mortifications , qui d'ailleurs y ſont exceſſives, 

legeres 3 il rencherit ſur tous les exercices 
de la plus rigoureuſe penitence; ſon habit, tout 
vieux qu'il Etoit, quand on le lui donna, lui pa- 
rut trop approcher de ceux qu'on porte dans le 
monde; il en r&forma Velegance apparente, en le 
déchirant en mille endroits, & ne le conſervant 
un peu entier, que dans la partie que la de- 
cence ne lui permit pas de percer à jour; la 
corde, dont il ſe ceignit, Etoit bien plus groſſe 
que celle de ſes confrères; il augmenta ſon No- 
zaire d'un très- grand nombre de Dixaines; fa 
diſcipline ne lui parut pas aſſez rude pour enſan- 
glanter ſon corps; il y ajouta quantite de poin- 
tes tranchantes ; ſes ſandalles lui parurent une 
chauſſure trop leſte & trop delicate 3 il obtint 
la permiſſion de marcher abſolument nuds pieds. 
Je ne finirois pas fi je voulois decrire toutes les 
pieuſes inventions que ſa ferveur lui ſuggera pour 
accabler ce corps, qu'il pretendoit avoir été 
traitè tres-dElicatement ; je me contenterai d'ajou- 
ter, que le Maitre des novices fut contraint dar- 
reter les exces de penitence „ auxquels Modeſte 
ſe livroit, qui, en mEme tems qu' ils excitoient la 
jalouſie de ſes Frères, faiſoient craindre qu'il 
ne fut enleve par une mort forcte & prematuree, 
qui auroit prive Pordre d'un ſujet rare, excellent, 
& qui paroiſſoit bien propre à lui rendre ſon pre- 
mier luſtre, | 
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C'eſt dans de pareilles circonſtances, & dans 
des converſions auſſi ſurprenantes » que le malin 
Eſprit , redouble ſes efforts, pour detourner les 
ames du chemin de la vertu. Nodeſte en fit la 
plus rude & la plus affligeante épreuve: le De- 
mon avoit d' autant plus d avantage, que Frere 
Modeſte $'6toit livre aux _debauches les plus ex- 
ceſſives, & qu il avoit goùté ci-devant les plaiſirs 
dans toutes ſes differentes. eſpèces. Leſprit ten- 
tateur les lui peignoit continuellement ſous les 
plus vives couleurs, & le vexant nuit & jour par 
des illuſions ſeduiſantes & dangereuſes; le ruſe 
ſeducteur tiroit meme avantage des macerations du 
bon Novice; & ce qui devoit naturellement ſer- 
vir à rfprimer la reyolte de la chair, ne faiſoit 
bien ſouvent quaiguiſer Paiguillon, de la concu- 

piſeence: tout juſqu'a fa robe de groſſe bure, 
verifioit, pour ainſi dire, cette chair que les 
ſtratagemes de Satan, entretenoient dans toute 
fa force intrinſeque ;.4,quoiqua Pexterieur , ſon 
corps décharnè & extenus menagit d'une ruine 
prochaine. Modeſte deſeſperant de faire une glo- 
rieuſe reſiſtance , & commencant deja à perdre un 
peu de terrain vis-a-vis de ſon redoutable en- 
nemi, crut qu'en changeant de demeure, le De- 
mon ſe contenteroit du champ de bataille qu'il 
lui c&deroit , & qu'il ſe tnettroit à Vabri de ſes 
pourſuites. Aiant conſults ſon Directeur, qui 
d' après un examen fſcrieux de toutes les circon- 
ſtances, crut qu effectivement la fuite &toit ls 
feu 


, 


(33) 

ſeul rem2de aux violentes tentations dont le jeune 
Religieux etoit  affligs, en fit ſon rapport au R. 
P. Gardien, qui dans le moment lui fit expedier 
une obẽdience, pour le Couvent des Capucins de 
Rome. Modefle avoit cru deyoir choiſir cette 
grande ville par preference, 2 cauſe des ſecours 
ſpirituels qu'il pouvoit y recevoir en abondance 
& de la premiere main, au cas que Satan s'ob- 
ſtinat 2 I'y ſuivre. II comptoit beaucoup ſur- 
tout, r Pautorité du R. P. Général, & pres- 
que autant ſur le pouvoir du Chef oblyerte! de 
VEgliſe , qu'il pourroit aiſement appeller à fon 
ſecours, ſuppoſe que le Demon fut aſſez impru- 
dent, que de venir compromettre ſa gloire 
dans la Cité Sainte, où des croix, des chapelets, 
des agnus, des reliques, nouvellement trouvces, 
rattendoient Pour Taccabler & le confondre; & 
de plus, une patente, en forme d'indulgence, 
dutment. ſignèe du Souverain Pontife, pour lui 
ſigniſier d avoir à deguerpir ſur le champ, & de 
laiſſer en paix le jeune Moine. Toutes ces confi 
rations donc firent prendre à Modeſte la route de 
la capitale du monde chretien. Le jeune Frè- 
re, muni des ateſtations les plus gloricuſes, eſt 
regu avec toute la cordialite, & toute la ſincerits 
dont les Moines ſont ſuſceptibles. f 

Mais ſoit que Modeſte, pendant la traverſte de 
Vile de Corſe à Rome, eut fait une eſpèce de 
treve avec ſon ennemi ; ſoit, ce qui eſt plus 
probable, quiils euſſent ſigné un traité de paix, 
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par lequel ſe cẽdant mutuellement quelque cho- 
ſe, ils s'en garantiſſoient reſpectivement la pos- 
ſeſſion tranquille; il eſt certain que le Novice y 
arriva dans une aſſiẽtte tranquille, & qu'il 8'y com- 
porta, presque en arrivant, d'une fagon à con- 
firmer que Satan n'avoit pas ole Vattaquer dans 
ces ſaints retranchements. Si cependant il eſt 
permis de conjecturer dans une affaire de cette 
importance; on peut raiſonnablement conclure, 
de la ſuite, que Modeſte, dans ſon accord, dé- 
finitif ou proviſionel avec le Démon, lui avoit 
ceds la paiſible poſſeſſion de ſon coeur & de 
ſon ame, & que le Demon, en compenſation, avoit 
cede au Moine la jouiſſance de ſon corps; en un 
mot il y a lieu de croire, que Satan régloit, & 
conduiſoit Vinterieur, & que Modeſte regloit , & di- 
rigeoit. extérieur. Ainſi le premier ſe meloit 
des affaires du dedans, & le ſecond, de celles du 
dehors. 

«En. conſequence Pune paix i avantageuſe pour 
Pun & pour l'autre, Frere Modeſte penſa ſerieu- 
ſement a diverſifier les exercices de la peni- 
tence par des amuſements innocents: il commenca 
à prendre gout pour les divertiſſements du cloi- 
tre, qui, par le govt exquis qui y regne chez 
les Capucins, les mettent beaucoup au- deſſus de 
ceux auxquels on fe livre dans les autres Cou- 
vents. Leur uniformité le laſſant, à la fin, il 
penſa de sen procurer au dehors; revetu de em- 
ploi de Quèteur, il avoit toutes les facilites 
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imaginables, tant pour les varier, que pour fs 
les procurer, toutes fois & quand bon lui ſem- 
bleroit. Dieu refolu detre fidele obſervateur de 
ſon traite, Modeſte, en trainant la beſace dans la 
ville de Rome, cherchoit à y faire une conndis- 
ſance avec laquelle il put partager une portion 
de ce que la charite des Fidelles lui donnoit pour 
ſes confreres. Enfin apres bien des recherches, 
il choiſit pour ſon deſſein, une fille d'une vertu 
aſſez moyenne, mais qui fr parut la plus propre 
a le delaſſer ſur la fin de fa quete, par ſon en- 
jouement & ſon embonpoint : Modeſte rapellant 
peu-a-peu ſes premieres inclinations ; n'ttoit pas 
tout-a-fait delicat dans le choix de ſes. joujoux j 
cbailleurs ſon nouvel accoutrement ne favoriſoit 
pas ſa délicateſſe, s'il en eut été ſuſceptible ; en- 
fin il s'arrangea avec cette. creature , du mieux 
qu'il lui fut poſſible. Antonia, c'eſt ainſi que ſe 
nommoit la nouvelle mere” ſpirituelle du Cou- 
vent des Capucins de Rome, Antonia, quoique un 
peu Libertine , ctoit dailleurs honnete , & ſincè- 
rement attachẽe à Modeſte; leurs accords faits, 
les arres reęcuès & donnees de part & d'autre, 
elle lui dit, que, pour Pacquit de ſa conſcience 
elle devoit Pavertir- qu'elle Etoit- actuellement 
entretenuè, par un homme de la garde du Pape; 
que cet homme, Italien à tous Egards, Etoit ex- 
. ceſſivement jaloux, & ſoupconneux 3 & que ſi 
malheureuſement il. Sappergevoit de leur intri- 


gue, il 15 avoit aucun quartier à attendre, al 
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pour l'un ni pour Tautre; que d'ailleurs fa figure, 
embellie de deux ſuperbes mouſtaches, Etoit en 
erat d'inſpirer Veffror;z que c toit un gaillard de 
ſix pieds deux pouces, & qui ne marchoit jamais 
Fans un grand ſabre aiguiſe de frais; qu'ainſi ily, 
avoit tout a craindre de la plus petite impru- 
dence; & qu'en confequence il ne lui Etoit pos- 
ſible que de lui accorder quelques moments à la 
derobcee. Tout autre que Modeſte fe fut dédit 
ſur le champ, & eut cherché des plaiſirs plus 
tranquiles & moins perrilleux; mais tout ce que 
Antonia venoit de lui raconter de ſon rival, loin 
de le conſterner & de le décourager, ne ſer- 
vit qu lui rapeller avec ſatisfaction ſes ancien- 
nes proũeſſes; fon cœur martial commengoit mè- 
me 4 reprendre le- deſſus; & s'il en eat cru fon 
premier mouvement, il eut lutte ouvertement avec 
ſon Copartiteur; tant il eſt vrai que ce que dit 
Horace, fe verifie toujours: Naturam ſi expellas 
& c.; mais le jeune Frere, impoſant ſilence, a ſon 
amour-propre, qui Vinvitoit a provoquer ouver- 
tement le garde de S. S., prit le parti le moins 
violent, le plus ſage & le plus ſar, pour un 
homme de ſon état; & conſiderant. plus dans fa 
perſonne, le caraftere de Religieux, que Van- 
cien titre de Lieutenant-General d'une troupe de 
bandits, il ſe r&duiſit à vaincre ſon ennemi, & 2 
remporter un. avantage complet ſur lui, en n'em- 
ployant que la ruſe, la feinte, & Thipocriſie me- 
me, {i le cas le requeroit; & quoiqu'il ne fut pas, 
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depuis long- temps, dans la milice Ste., il en 
avoit cependant ſèrieuſement mcdits une des 
regles les plus fondamentales de ſon Code; & 
stant convaincu de ſon, importance & de ſon 
utilite, il crut ne pas de voir s'en écarter, A 
exemple de tout le corps Ecoléſiaſtique, dont, 
par ce moyen, le militaire eſt presque toujours 
la dupe. OW 
Antonia promit à Freère Nodeſte la premiere 

nuit qu'elle auroit de libre, pour la ratification 
ſolemnelle du contrat, s' engageant ncanmoins 4 
lui laiſſer ſortir fa pleine execution, en attendant 
qu'ils puſſent le revetir de toutes les formalites 
requiſes. Le ciel favoriſa bientot leurs vœux. 
Le St. Pere, à la ſortie d'une audience qu'il 
avoit donne aux Ambaſſadeurs de Bourbon, 
avec lesquels il venoit de prendre les arrange- 
ments ulterieurs qui devoient ſuivre la ſuppres- 
ſion de la ci- devant ſociẽtẽ de Jeſus; ſe trou- 
vant fatiguè & excëdè de travail, cut. fantaiſie 
(aller ſouper à Caſtel-Gandalfe , avec ſon Con- 
ſeſſeur Bontempi, & dy coucher, pour ne reve- 
nir au Vatican que le lendemain pour diner. La- 
mant d' Antonia ſe trouvoit juſtement de garde, & 
fut oblige d'etre de Teſcorte. Antonia ne man- 
qua pas d'en avertir Frete Modiſte, qui, va Vim- 
patience ou il Etoit de 8'expliguer à loifir avec 
la mere ſpiritvelle , ne manqua pas de ſe ren- 
dre, lorsqu'il put ſortir, ſans ètre decouvert, de- 
vant attendre Pour cela, que toute la commu- 
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nauté fut retiree & enſcyelie dans un profond 
ſommeil. II ne fit cependant pas languir ſa bel- 
le, puiſque les Capucins ſe couchent à fix heu- 
res, & que Modeſte pouvoit, en toute ſureté, 
eſcalader la cloture à ſept au plus tard; comme 
il le fit effectivement. Il partit donc, comme 
un Eclair, & vola entre le bras d' Antonia, qui 
lui rendoit tous les jours ſa profeſſion plus agrea- 
ble, & qui Pencourageoit puiſſanment a porter 
la beſace. Arrive chez elle, les preludes ne fu- 
rent pas longs; ils étoient tous les deux expedi- 
tifs: apres une lecture aſſez rapide de leur atte 
d'aſſociation, ils en jurerent, de la fagon la 
moins équ:voque, Vaccompliſſement ; & Paiant 
mis a exccution, le mieux qui leur fut poſſible; 
apres bien des ratifications formelles, ils ſe 
coucherent ſans malice, & s'endormirent paiſible- 
ment ſur le lit ordinaire d' Antonia. A peine 
goutoient-ils les douceurs d'un ſommeil qui leur 
Ctoit devenu neceſlaire , qu' Antonia, qui dormoit 
moins profondement ſans doute, entendit & re- 
connut la voix de ſon amant, qui frapoit à coups 
redoublés, & qui dèja commencoit à jurer, 
comme un homme de ſa profeſſion. Qu'on ju- 
ge de la ſurpriſe , de la peur, & en un mot de 
8 la triſte ſituation de cette fille: elle eveilla à 
force Frere Modeſte, qui. rèvoit, dans cet in- 
ſtant, a Poffice de Matines, & qui croyoit enten- 
dre dans le dortoir la lugubre creſſelle qui Vappel- 
loit au chœur. 5 
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Antonia, à demi morte & au. deſeſpoir, aſſura 
Modeſte qu'il n'y avoit aucune reſſource pour 
eux, & que, certainement, le Garde, dans le pre- 
mier acces de fa fureur, les immoleroit tous les 
deux i ſa vengance. II n'y avoit pas meme. du 
temps pour reflechir & deliberer' ſur le moyen le 
plus propre de ſe ſouſtraire a la colère ou plu- 
tot à la rage de ce rival; & les coups redou- 
blant a la porte , a peine Modeſte eut le temps 
de ramaſſer ſes habits, & de ſe precipiter tout 
nud ſous le lit, qu' Antonia. fut contrainte d'ou- 
vrir la porte, & de faire entrer ſon premier 
amant. Emporté par le depit, il commenga à 
Eclater en reproches ſur la lenteur /inuſitee de fa 
maitreſſe , & la ſaiſſiſſant par le bras, il etoit prèt 
de paſſer des menaces aux effets; mais cependant 
Antonia fit ſi bien, qu'elle le radoucit & le cal- 
ma. II lui ordonna, la paix étant faite, dallu- 
mer de la chandelle, pour pouvoir ſe desha- 
biller a ſon aiſe. A cette demande Modeſte, crut 
que ſa derniere heure <toit arrivee , & qu'etant ' 
infailliblement decouvert , il paſſeroit ſous le tran- 
chant du glaive de ſon rival; mais l'adreſſe 
d' Antonia ſoutint encore, pour quelques mo- 
mens, ſon eſperance. Cette ruſee Pelerine avoit 
eu ſoin de laiſſer tomber de l'eau dans la boëte 
ou Etoit le briquet & Vamadoue; & par cette 
precaution , elle ayoit rendu cette. reſſouroe 
inutile; en effet, elle avoit beau battre le bri- 
quet, & ſon amant eut beau eſſayer par des 
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coups plus forts de faire prendre fen à Vama2 
doue , ils ne purent jamais parvenir ni Pun ni 
autre a en avoir une ſeule étincelle. Malgré 
cela Mogeſte, qui ne pouvoit pas deviner le 
ſtratageme d' Antonia, croyoit entendre la elo- 
che funèbre & lugubre de la capuciniere anno- 
cer ſa mort, a chaque coup que le fer donnoit 
ſur le caillou; mais enfin voyant que toute la 
force du Girde, & ſon opiniatreté Etoit inutille , 
pour avoir du feu, des lors il commenca a eſpte- 
rer & à ſe flater que leur maitreſſe commune 
trouveroit bien le moyen de le ſauver, en tra- 
vaillant à ſe ſauver elle- mème. II beniffoit en 
meme tems les femmes, dont les refſources & 
les fineſſes ſont inépuiſables. Celle- ci, pour ache- 
ver de tromper ſon Argus, lui propoſa d'aller 
chercher lui- mème de la lumiere au corps- de- 
garde, qui n'ëtoit pas cloigne de ſa maiſon; à 
cette propoſition Modeſte, confirms dans la bon- 
ne idee qu'il a oit concue de Phabilete d' Anto- 
nia, treſſailloit de jolie , autant que fa critique 
poſition le lui permettoit; y penſes-tu , lui r6- 
pondit le ſoldat ; je ſuis ici, ſans permiſſion, 
& je ne puis m'expoſer ſans danger, à me 
faire reconnoitre. Cette r&ponſe, ſuivie dun 
_ ordre expres pour Antonia d'y aller elle - mé- 
me, fit retomber Modeſte dans ſa premiere 
perplexite , & embaraſſa extremement la fille, 
qui ſe vit presque à bout de ſon latin; mais 
tevenant bientot à elle - mème, il y en au- 
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coit' pour trop long: tems, avant je ne fuſſe habil - 
lee & en état de ſortir, dit-elle a ſon amant; mais 
croyez- moi, ajouta -t- elle, il y a au coin de la 
rue la plus voiline d'ici une Lampe qui brule de- 
vant une image de la bonne Vierge, qui y eſt 
dans une niche; allez-y allumer la chandelle: la 
bonne Marie ne vous en empechera certainement 
Pas. Modeſte, qui, à cette ſaillie, ne pouvoit 
preſque contenir ſon rire, quoi qu'il ſe vit ex- 
poſe au plus grand danger, faillit à tout perdre 

par un ſoupir qui lui échapa malgre lui: enfin 
le Garde, fatigue & harraſſe, ne voulant pas pro- 
fiter de ce dernier expedient, pour avoir de la 
lumiere, prefera de ſe deshabiller a l'obſcur, ce 
qu'il execute ſur le champ. Pret à ſe mettre au 
lit, il ſe baiſſa ſelon ſa coutùme pour prendre 
une bouteille de liqueur forte, qu'il avoit ſoin 
d'y tenir, afin d' etre à portce de ſe reſtaurer, 
quand il le jugeoit à propos; mais Antonia qui 
ſavoit ſa coutùme, n'avoit pas manque de la pla- 
cer à propos pour la lui donner elle- meme; 
malgrẽ cette precaution peu s'en fallut qu'elle ne 
lui devint inutile, puiſque la main du Garde 
n'<toit pas à un demi pouce de diſtance de la 
tte de frere Nodeſte, lorſque Antonia y porta 
la ſienne pour enlever la bouteille, & forcer 
ainſi ſon amant à ſe relever. Modeſte trembloit 
deja comme un Quaker; cependant il echapoit 
toujours au danger; car peu s'en fallut, que le 
Garde, au- lieu de prendre la bouteille, ne le 
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- faiſſt par la téte; & la choſe Etoit inevitable 3 
ſans la dexterite & la promptitude d' Antonia, 
Antonia, ſans perdre un moment, ſaute dans ſon 
lit, & s'adreſſant a ſon amant: la nuit eſt tres- 
froide, lui dit-elle , depechez-vous ; mettez-yous 
vite à cote de moi, pendant que la place eſt en- 
core chaude. Modeſte ne doutant plus d'Echaper 
abſolument au danger, penſoit deja au moyen 
de ſortir de la chambre; quoique ſa ſituation 
fut des plus critiques. Ce vieux lit, qui n&toit 
que de ſangles, ſervoit depuis ſi long-tems, que 
les bandes s'étant relachées, le fond touchoit 
preſque au pave de la chambre, quand on le 
ſurchargeoit un peu; ainſi quand ce grand corps, 
preſque auſſi lourd que Goliat, ſe laiſſa. tomber 
dans ce lit, on imagine bien que Frere Mo- 
deſie devoit Etre tellement foule, que ne pou- 
vant tourner a droit ni a gauche, il riſquoit à 
tout moment d'y etre ſuſfoque; chaque mouve- 
ment que le Garde faiſoit, avant qu'il fut endor- 
mi, -Etoit autant de coups de maſſue, qui, en 
Ecraſant ſon corps, le mettoient inſenſiblement 
de niveau avec le plancher. Heureuſement, que 
Modeſte n'avoit pas eu le tems de Shabiller; car 
$i eut eu ſes habits, faiſant un plus gros volu- 


me, il n'euùt pas pu y tenir ſi long tems; & a- 
vant que le matin fut venn, il eut été oblige de 
ſe faire connoitre, pour ſortir de la preſſe ou il 
ſe trouvoit. ) : 857 
Mais le Garde du Pape <$'ctant enfin endormi, 


oo 
après pluſieurs tours faits dans ce mauvais lit, & 
Modeſte Etant bien aſſurè que ſon ſommeil - &toit 
profond, par un rouflement, qui, quoique tres- 
deſagreable a entendre dans toute autre eircon- 
ſtance , flatta plus ſes oreilles dans ce moment, 
qu'une muſique des plus melodieuſes ; Modeſte, 
dis- je, commenca à penſer ſ{crieuſement à ſe de- 
gager; ce qu'aiant fait avec toute la precaution 
imaginable, il ſe trouva enfin maitre de choiſir 
le parti qu'il jugeroit le meilleur, pour ſortir de 
ce Labirinte, dont Pentree lui avoit été facile, 
mais dont il avoit deja deſeſpere de trouver la 
ſortie. | A 
Le premier moyen, qu'il imagina, fut de 
ſauter par la fenetre ; mais aiant confidere qu'elle 
Etoit trop haute, & que par-la, outre qu'il pou- 
voit ſe tuer ou du moins S' eſtropier, il riſquoit 
de rendre publique une intrigue, qu'il avoir tant 
&interet de cacher; il ne $'y arrete preſque pas. 
Le ſecond moyen qui ſe preſente fut de ſe ſaiſir 
du ſabre du Garde, de lui couper la tete, dans 
Vinſtant, au moins de YVobliger a faire une capi- 
tulation, honorable, tant pour lui-mcme , que 
pour Demoiſelle Antonia. Cette dernière réſo- 
lation de Frere Modeſte, ſe fortifioit d'autant 
plus, que peu s'en falloit -qu'il neùt repris ſa 
premiere facon de penſer; & meut été les perils 
de ſa premiere profeſſion, il Vetit volontiers pre- 
férée à la ſaintete de Petat cenobitique. Cepen- 
dant pouvant dans Tetat religleux, en gardant 
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certaines apparences, vivre, à quelque difference 
pres, comme lorſqu'il ètoit parmi les bandits de 
Corſe, il ſuivit conſtanment fa derniere vo- 
cation. 
Enfin Modeſte. $'arreta à un troiſieme — es 
comme le plus fur, & le plus propre à triom- 
pher d'un rival qui étoit venu le ſupplanter, fi 
mal-à- propos: ſortant donc de deſſous le lit avec 
toutes les precautions imaginables & en ſe gliſ- 
fant, peu à peu, pour ne pas Evciller le geant, 
il ſe dégagea a la fin; & shabillant de pied en 
cap avec tous les habits du Garde, il mit à la 
mere place les ſiens, afin que celui-ci s'veillant, 
y füt tromps : aiant donc troque ſon capuchon, 
contre un chapeau bord; ſon - mauyais habit, 
contre un habit galone ; a corde & ſon roſaire, 
contre un ceinturon & un ſabre; ſes ſandalles, 
contre des bottzs; en un mot, ſon froc, contre 
un habit militaire, il Etoit encore tenté de ſe 
venger ſur le champ de ſon cruel ennemi. Les 
habits, dont il yenoit de ſe revetir, faiſant un 
effet contraire a celui du St., habit, peu gen 
fallut qu'il ne tranchit la tete a ce ſecond 
Goliat ; mais pour ſe ſouſtraire a cette forte ten- 
tation, il ſe hata de deſcendre, & &d aller dans 
la rus prendre ſa reſolution ulterieure. Apres 
quelques refiexions ſur, le parti qu'il y avoit à 
prendre, il s arrèta à un qui, fans Ctre ni fi vio- 
lent ni ſi tragigue que ceux qui $'etotent Pre- 
ſentes juſqu'a ce moment, Etoit, pour le moins, 


(/45 * 


100 efficace, pour ſatisfaire a ſon juſte reſſenti⸗ 
ment. Quoique Modeſte sapplaudit, d'avoir mis 
ſon adverſaire dans un cruel embarras, par la 
ſubſtitution qu'il avoit faite de ſes propres habits 
à ceux du Garde; ſa victoire neut &tE qu 'impar- 
faite, Sil n'avoit pas jou! lui-meme du divertiſſant 
ſpectacle de voir ce nouveau Franciſcain. Pour 
y reuſſir & rendre la ſcene publique „il s'en va 
au corps - de- garde voiſin; & aiant demande à 
parler à VOfficier de Garde, il lui dit que paſ- 
ſant devant une maiſon ſuſpecte, il y avoit vu en- 
trer un religieux Capucin, & qu'il Etoit ſar que 
dans le moment qu'il lui parloit, le Moine toit 
couché avec une fille de mauvaiſe vie, & que 
pour garant de ſa parolle, il conſentoit à ſe ren- 
dre ſon priſonnier lui- meme, & a ſubir la puni- 
tion la plus exemplaire, sil lui en impoſoit. L'Of- 
ficier avoit toute la peine du monde a Ven Croi- 
re; il &toit ſi prevenu en ſaveur de la ſuintete 
des Moines, & en particulier en faveur des Capu- 
eins, que croyant que Modeſte lui en impoſoit, 
ou exageroit. de beaucoup, il ne sen raporta à 
ſon recit , qu'apres les proteſtations les plus fortes 
de la part de Modeſie, qui, avant tout, dut, eſ⸗ 
ſuier de la part du crẽdule Offcier, une verte 
reprimande ſur la vie debordée & licenticuſe, des 
Militaires en general. Enfin ſe, rendant aux af 
ſurances du faux ſoldat, il exigea de lui qu'il le 
conduiroit à la maiſon de la courtiſanne. Arri- 
ve devant la 2 , Modeſte frapa ſi rudement, 
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que le Garde &veillé à ce bruit, ne douta pas que 
ce ne fut un detachement, qui venoit ſe ſaiſir 
de lui; YOfficier aiant, fans doute, reconnu qu'il 
S&Etoit Evade de Caſtel-Gandolfe : ſa faute lui pa- 
roiſſoit d autant plus impardonable, qu'il avoit 
quitè ſon poſte, pendant la nuit. Ne doutant 
donc plus de ſon malheur, il ne vit d' autre ex- 
pedient que de ſe mettre ſous le lit, & pour 
empeécher ſes camarades de faire de grandes re- 
cherches, il ſe ſaiſit des habits qui Eroient ſur la 
chaiſe, & ſe tapit, le mieux qu'il lui fut poſſible 
I peu-pres à la meme place ou Modeſte avoit eu 
tant de peur & tant de peine. En attendant, An- 
tonia, fort en peine & fort allarmée, ouvrit la 
porte. Modeſte & a ſuite entrant avec precipi- 
tation, lui demandent où Etoit le Capucin , quiils 
ſavoient poſitivement avoir paſſe la nuit avec 
elle; & fans lui donner le tems ni de repondre 
ni de fe tranquiliſer, toute Peſcouade acourre x 
1a ſuite de Modeſte, qui Vintroduiſit dans la cham- 
bre d' Antonia. Antonia ſachant poſitivement que 
Modeſte s toit Evade, & Etant bien aſſurẽe qu'on 
ne le trouveroit pas chez elle, proteſta en pre- 
nant tous les ſaints à temoin, qu'il n'y avoit pas 
de Moine chez elle, & qu'elle ne receyoit jamais 
de pareille engeance. Modeſte, qui connoiſſoit 
exactement tous les coins & toutes les cachettes 
de la chambre, ſe douta bien que le gaillard ſe 
ſeroit fourrs ſous le lit; commenęa à fouiller ; & 
retirant Cabord une partie de ſon accoùtrement 
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monaſtique; ici, Mesfeur dit-il à I'Officier de 
Garde, ici: je ne crois pas me tromper ; & aiant 
mis {a tete ſous le lit; ah! jJetouffe, dit Modeſte; 
quelle odeur inſuportable! Vraiment, non, Mon- 
ſieur , je ne me trompe pas; c'eſt, lui-m&me; To- 
deur du gouſſet capucinal infecte; Pen ſuis ẽtour- 
di: j'avois bien toujours oui dire que pour trou- 
ver un Capucin , il n'y avoit qua le ſuivre à la 
piſte; comme les chiens ſuivent le renard; je 
n'euſſe jamais cru qwils ſentoient ſi mauvais; Po- 
deur du bouc, quand il eſt en chaleur, eſt plus ſup- 
portable que celle du Capucin. Prenant la Lan- 
terne que la Garde avoit apportee, il decouvrit 
Pinfortune Gaillard, malgre fa grandeur naturelle 
ſi rapètiſſè, qua peine pouvoit - on le diſtinguer; 
tant il $'ttoit, pour ainſi dire, appetifſe * & ap- 
plati ſous ce lit, trop bas pour ſervir de cachette 
| aiſke & commode. Bon, Meſſieurs,  s'ecrie Mo- 
deſte, le voici , ce St. Moine, avec toutes les 
marques caracteriſtiques de la faintete-; & tirant 
de deſſous le lit, la croix, le roſaire, la difcipli- 
ne & la corde, vous voyez bien, Meſſieurs, que 
le St. homme étoit venu ici pour faire peniten- 
ce : c'eſt bien domage que nous venions le trou- 
bler dans cette fainte retraite: voyez, Meſſieurs, 
comme il eſt tout nud: il Etoit prèt, fans doute, 
a ſe donner la diſcipline: ce reſt aſſurẽment que 
par modeſtie , & que pour cacher le merite de 
cette bonne ceuvre , qu'il eſt venu ſe mettre ici fi 
mal à ſon aiſe: permettez , pere reverend ; que je 
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vous aide à macërer votre corps, pour la Gloire 
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de Dieu. Frere Modeſte , en meme tems, lui 
donnoit de fi grands coups de corde , que le pau- 


vre malheureux en.Etoit_ d&a tout meurtri. Sor- 


tez de ce reduit, mon cher Frere; ſortez; naiez 
pas peur: nous vous Epargnerons la peine de vous 
flagrer vous- mene; & puiſque vous avez choiſi 
ce lieu pour vous y mortifier; bien loin de vous 


detourner d'une ſi fainte action; nous vous aide- 


rons avec plaiſir dans ce St. exercice: vous ſavez 
bien qu'il n'eſt rien de plus ſalutaire pour lame 


qu'une diſcipline bien donnèe. Pendant que Frè- 
re Modeſte , tant par ſes diſcours ironiques, que 


par de bons coups de corde,, acheyoit de confon- 
dre le prètendu Capucin , les ſoldats, detaches de 
a Garde, gabandonnoient aux ris. immoder6s cau- 
ſes par une ſcene auſſi comique, ajoutoient de 


leur cöté, par leur railleries au malheur du pré- 


tendu reclus, & lui faiſoient les niches les plus 
inſultantes, & les pieces les plus atroces: il ne 
ſavoit lui- meme od il en toit: cette ſcene lui pa- 
roiſſoit etre un veritable ſortilege; & il ſe recon- 


noiſſoit à peine lui mème. Enfin obſedé de rail- 
leries & d'inſultes, & meurtri déjà en pluſieurs en- 
droits de ſon corps, il ſe hazarda à parler; & aſ- 
ſura avec le plus grand air de verite, qu'il n' toit 


pas Capucin. Bien loin de perſuader & de con- 
vaincre, on redoubla, & les ris, & les outrages; 
& pendant que le Capucin pretendu eſſuioit les 
brocars de toute cette troupe , la defolce Antonia 
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vefforcoit de crier avec les marques de la plus 
vive douleur; nous ſommes perdus; nous ſom- 
mes perdus ; nous ſomnies enchantés; quelque 
magicien nous a enſorcelles: ht 

La ſcene, quoique des plus divertiſſantes; & 
des plus complettes, pour Frere Modeſte, pouvoit 
avoir de tres-mauvaiſes ſuites pour lui; fi Antonia, 
ou le Garde du St. P. venoit à le reconhoitre : 
ce qui Etoit tres-aiſe, apres le moment de la pre- 
miere ſurpriſe; ſe croyant donc pleinement venge 
& pour le moins quite envers ſon rival, il pen 
à faire une retraite honorable, & de laquelle it 
pat s'applaudir: ceſt pourquoi, profitant de 
la confuſion qui regnoit dans cette chambre, a- 
yant que ſon ennemi ne pit reconnoitre fur lui 
ſes propres habits, il gagna adroitement la por- 
te, & deſcendant aſſez vite les eſcaliers, il s' 
carta precipitament de ce quartier, Simaginant 
qu'il avoit laiſſè ſon Competiteur en bonne main, 
pour completer ſa victoire. II n'etoit cependant 
pas encore au fond des dégrés, que VOfficier de 
Garde qui s' toit appercu de ſon Evaſion ,-le ſui- 
vit pour lui en demander 1a raiſon: je ſuis oblige 
lui dit Frere Modeſte de me rendre au plus vite 
a Caſtel-Gandolfe : je ſuis tres-fache de ne pouvoir 
reſter plus long-tems avec vous: je vous recom- 
mande le venerable Capucin, & vous prie d'a- 
voir pour ſa perſonne les égards & le reſpect 
dis à ſon. St. Caractère. Par cet air de veritc ; 
Frere Modefie ſe tira de ce mauyais pas; 
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Le Garde du Pape, ſorti de deſſous le lit, & 
pouvant ſe voir & ſe contempler 2 fon aiſe, fut 
ſtuptfait , & abaſourdi de voir les habits, & tout 

Paſſortiment d'un  Capucin. Ne pouvant en 
_deviner la raiſon, & ne trouvant pas d'ailleurs 
ſes veritables habits, il fut pleinement convaincu 
que le Ciel avoit ſuſcitẽ quelque Demon, pour 
enlever les uns, & apporter les autres; aſin de 
Vexpoſer à un rude chatiment des offenſes dont 
it s' toit rendu coupable. II n'y a pas d'hom- 
mes plus ſuperſtitieux que les Italiens, & parti- 
culièrement les Napolitains. Antonia n'avoit 
pas été long-tems a défaire le nœud gordien, & 
elle fut bientòt au fait de tout; ce qui lui étoit 
plus aiſe qu'a ſon amant. Celui- ci, perſuade que 
le Ciel vouloit le chitier; 6 Ciel! $'ccria-t-il, je 
reconnois que je vous ai offenſe. C'eſt bien ma 
faute, ſi je ſuis fi ſevèrement puni. Je ne pou- 
vois pas ignorer que ce jour ne fut celui du St. 
Vendredi; & cependant, 6 chair! © trop fragile 
chair! javois aſſez d'autres jours pour aſſouvir ma 
honteuſe paſſion ; pourquoi ſouiller la ſaintete de 
celui-ci par une débauche infime. O! St. Jan- 
vier, je me recommande a vous; ayez pitic de moi; 
& ſoyez aſſure qu'a l'avenir vous aurez le premier 
rang dans les objets de ma devotion. Apres avoir 
fini ces triſtes, mais ſuperflus & inutiles regrets , 
& s'etre recommande , de ſon mieux, aux creatures 
ccleftes , il -tacha de mettre dans ſon parti des 
gens qui ne paroiſſoient gueres diſpoſcs à batten; 
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drir en fa faveur. Meſſieurs, leur dit-il, faites 
de moi, tout ce qu'il vous plaira: mon ſort eſt 
entre vos mains; mais je vous proteſte que je ne 


ſuis nullement ce que je parois Cre; je vous af- 


ſure que je Tai jamais &te Moine, & que je nal 
jamais eu de vocation pour la vie penitente. II 


alloit continuer ſa touchante harangue , quand 
TOfficier de garde Vinterrompit. Non- non, ré- 


verend Pere, lui dit-il, vous ne nous ferez pas 
illuſion, nous y voyons clair: cependant nous 
ſommes tres-ſenſibles à votre trifte avanture. Sa- 


fa depechons; prenez vite vos habits, & vos ſans 


dalles; nous n'avons pas le tems de nous amuſer: 
cependant le Caporal , vivement ſcandaliſe da- 
voir entendu ce mauvais ſnjet renier ſon maitre 3 
anime d'un St. zele pour la gloire de St. Fran- 
cois, cengla 2 ce pretendu apoſtat quelques 
coups de corde, qui ne furent que le doux pre- 
lude des traitements qui lui reftoient à recevoir. 
Ce pauvre miſerable, jouant le rolle de patient, 
fut affuble à la Capucine par ces cinq à ſix gail- 
lards, qui ſe plaiſoient à lui ſervir de valets de 
chambre dans cette occaſion. Le nouveau Capu- 
ein étant habille, & étant pourvu de tous les at- 
tirails de la penitence, VOfficier le conduiſit des 
vant le miroir; & l'alant oblige à s' conſiderer , 
il ui demenda, sil Etoit Capuein ou non. Celui 
ci, trompe par ſa propre apparence, reſta inter- 
dit, & prit le parti de ſe reſigner aux ordres du 
Ciel. Enlevé de la chambre de fa maitreſſe ; ſand 
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avoir le cœur de lui faire ſes adieux, il ſe vit 
indignement conduit par cette impertinente ſolda- 
teſque , qui, depuis la maiſon de la Courtiſanne juſ- 
qu' au corps · de- garde, ne ceſſa de lui donner des 
coups de corde, & de lui demander $'il recon- 
noiſſoit St. Frangois pour ſon maitre. Alant paſ- 
{6 tout le reſte de la nuit, expoſe à la groſſière- 
te, & A toutes les brutales ſaillies de la garde, 
il fut ramene , des qu'il fut grand jour, a la pla- 
ce publique, pour y ètre expoſe aux inſultes de 
toute la canaille, & baffoue d' une manière pro- 
portionee, a la griéveté de ſa faute. Il ne fut 
pas long- tems ſans &tre reconnu de pluſieurs de 
ſes camarades, qui enfin gaſſemblent en troupe, 
& ajoutent aux inſultes & aux railleries, qu'il 
avoit éprouvẽes, la nuit paſſce. Cette mEtamor- 
phoſe ſingulièere donna une ample matiere à leurs 
ſarcasmes. Pour lui, reconnoiſſant le doigt de 
Dieu dans cette avanture, il fut quiter, le plus 
vite qu'il put, ſes habits, pour leſquels il eut tou- 
te ſa vie une ſingulière vEneEration, croyant qu'ils 
lui avoient ẽté donnes par miracle, pour l'aver- 
tir de faire penitence. Il promit à Dieu de ne 
plus aller chez ſa maitreſſe le Vendredi, & à St. 
Janvier, de ne jamais paſſer devant ſa ſtatue ſans 
lui adreſſer une fervente prière. Le tems ap- 
prendra ſi le Garde de fa Saintete ſera plus pru- 
dent, plus exact, & moins libertin à Vavenir. 

Quant a Frere Modeſte, il revint fort gai & 


fort fatisfait, au couvent; il - aplaudiſſoit meme 
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do ſucces de ſon avanture; & gimaginant qu'elle 
ſeroit publique le lendemain, fans qu'il y fut 
compromis , il ſe propoſoit d'en rire comme les 
autres; mais ſur-tout de Sen divertir avec An- 
tonia. 

Cependant avant de ſe coucher, il reprit dans 
fa cellule le ſecond habit qu'il y avoit; les Ca- 
pucins &tant tous dans Vuſage, malgre leur pau- 
vretse & leur ſaloperie, d'en avoir toujours au 
moins un de relai , avec tout VPaſſortiment ordi- 
naire; & Etant reſſorti dans Vinſtant, il fut dEpo- . 
ſer les habits militaires ſur la porte d'un autre 
couvent de Capucins qui &toit aſſez pres du ſin. 
Modeſte avoit eu la precaution de fouiller dans 
les poches du dit habit, & de gen approprier 
particulierement le peu d' argent qu'il y trouva, 
& cela ſeulement en compenſation de la perte 
reelle qu'il avoit faite de ſon Froc, &c. 

Frere Modeſte n' eut pas long-tems à sapplau- 
dir de ſa proueſſe; & par un de ces accidents 
qui tiennent du prodige, cette avanture eut pour 
lui les ſuites les plus terribles & Tes plus fu- 
neſtes. | 

Clement XIV. dont 1a danlarits/ „ la ſeverite & 
| la profonde politique font le caractère diſtinctif, 
fut informé des le lendemain, de la triſte avan- 
ture, arrivee à un de ſes Gardes; & Paiant in- 
terroge lui-meme fur les circonſtances de cet ac- 
cident; le Garde tremblant, & adouciſſant, le 
mieux qui lui Etoit poſſible , les acceſſoires, pour” 
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ne pas ſcandaliſer le Chef de VEgliſe, raconta en 
peu de mots Thiſtoire de la mEtamorphoſe mira- 
culeuſe. Le St. pere eſt trop Eclaire pour auto- 
riſer le ſuperſtitieux ſoldat, dans une fauſſe 
croyance à ce ſujet. Lui-mème, de Vordre de 
St. Frangois, il ſait trop bien de quoi ſont capa- 
bles les Franciſcains dans des circonſtances pa- 
reilles; & comme il eſt ennemi declare du vice, 
ſa rigidits ne lui permit pas de le laiſſer impuni, 
meme dans fa propre famille. Il fit appeller ſur 
le champ les ſuperieurs des maiſons des Capu- 
cins de Rome; & leur aiant remis Vhabit qu'il 
avoit retire des mains profanes du Garde, il leur 
dit qu'au moyen de cet indice, il falloit abſolu- 
ment decouvrir le coupable & Vinfame, qui 
deshonnoroit Vordre; afin d'en faire un exemple 
capable d'intimider les autres, & de mettre fin, 
$'il eſt poſſible, a des deſordres contre leſquels 
les gens du monde gElevent avec force. 

L'ordre de S. S. Etoit trop precis pour Pelu- 
der; & le Souverain Pontife eſt trop ferme dans 
ce qu'il veut, pour qu'il y eut moyen de ſe 
ſouſtraire a ſa volontE, quelque rigoureuſe qu'el- 
le fat. Les trois ſuperieurs: font leur révéren- 
ce, & aſſurent quiils vont donner tous leurs 
ſoins 2 la decouverte du malheureux Frere, 
Chemin faiſant, ils ſe conſultoient ſur le moyen 
le plus efficace, de donner ſatisfaction au S. P. 
& enfin apres bien des moyens propoſes de part 
& dlautre, le plus naturel leur parut de faire 
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chacun dans leur maiſon P'inventaire de la garde- 
robe particulière de chaque Frere, & en cas 
que par 1a on ne put rien decouvrir de poſitif, 
il n'y avoit pas d autre moyen que de faire une 
neuvaine au St. fondateur, aſin qu' tant intereflE 
jui-méme à venger ſa gloire, il fit reconnoitre 
le veritable auteur de cet attentat. 

Les R. R. P. P., arrives chacun dans leur 
maiſon, aſſemblent chacun de leur cõt leur com- 
munaut6 ; & apres un diſcours patherique ſur le 
ſujet de cette aſſemblee extraordinaire, le Gar- 
dien & le père Vicaire vont faire la viſite exacte 
de toutes les cellules, & particulicrement celle 
du magaſin general, dont le Frere Depenſier gar- 
doit exactement la clef. Cette viſite produiſit le 
bon effet qu'on en avoit attendu; & la neuvaine 
propoſce, à St. Francois, fut ſeulement faite en 
actions de graces d'une 9 ſi eſſentielle 

2 tous Egards. 

Linfortune Frere AP «, TO en plein' 
chapitre de Vuſage qu'il avoit fait du St. babit 
qu'on lui ayoit donné a ſon entree au noviciat, 
ne put ni le repreſenter, ni donner de bonnes 
raiſons pour ſe juſtifier de ce qu'il ne Vavoit plus; 
Phumiliant aveu de fa faute ſuivit de pres Ia con- 
viction de ſon crime, lorſqu'on lui eut repreſents 
le Froc qu'il avoit profane. Sa ſentence fut re- 
miſe au lendemain; parce qu'il falloit , avant tout, 
que le St. pere fut informé de tout ce qui ſe 
paſſoit. Le Gardien des Cappcins du couvent, 
D 4 
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a la porte duquel il avoit remis habit militaire, 
inter vint comme partie, pretendant avec raiſon 
que le crime du Frere Modeſte, par cette circon- 
ſtance , acqueroit un nouveau degre datrocite , 
par la calomnie Evidente, quoique tacite , dont il 
s'ctoit rendu coupable, en tachant de jetter des 
motifs de ſuſpicion ſur un monaſtere qu'il pre- 
tendoit irreprochable. 

Le Pape connoiſſant à fond les loix penales 
de Vordre dans lequel il avoit été Eleve lui-me- 
me; Sen raportant &ailleurs à la ſcyerits du Se- 
nat Capucinal, abandonna Vinfortune Frere à ſon 
juge naturel, & ſe contenta de recommander au 
Superieur prompte & bonne juſtice: ce qui fut 
Execute de la maniere que je vais decrire : 

Le 25 Octob., 2 liſſuè de Matines, toute la com- 
munautẽ aſſemblce extraordinairement en chapi- 
tre, Frere Modeſte , ci - devant Perreti, fut conduit 
au milieu du Sannedrin capuchone ; & apres ayoir 
fait amande honorable, devant le buſte - & les 
reliques du ſcraphique fondateur, fut depouille de 
Thabit de Tordre, & degrade, comme parjure à 
ſes vœux, traitre à tout Pordre en general, infi- 
dele à fa religion , comptempteur de toutes les 
loix , &c. &c. &c. condamne a recevoir, ſur le 
champ, deux cents coups de diſcipline „ 
etre mis au vade in pace ®, apres avoir ſubi la 
douloureuſe Ceremonie de la combuſtion. 


* 


( Le dards] fn pace eſt une foſſe — pratiquse dans 
Vintérieur de tous les Couvents pour ſervir de priſon perp6« 


e 


La ſentence lue à haute voix, & le patient 
attaché ſur la table dreſſèe à cet effet, on lui 
mit cent petits e d'ttoupes ſur le corps, 
arranges miſterieuſement, & enſuite toute la com- 
munaute dont chaque Moine portoit un cierge 
allumé, faifant- la proceſſion, autour de- la table, 
mit la feu à ces Etoupes ; bien entendu que 
comme le nombre des boullettes , Egalloit celui 
des Religieux, chaque Religieux allumoit la ſienne, 
pendant le chant du Pſeaume Miſerere, & au ſon 
de la cloche appellee Languiſſante , parce qu'on 
ne la ſonne que pour annoncer Pagonie de quel- 
que Religieux. Enſuite quatre Freres levant 
PEnorme (pierre qui ferme Ventree de la foſſe 
obſcure , ou Von met les criminels , condamnes au 
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tuelle à tous les mauvais Religieux » dont les crimes, vrais 
ou ſuppoſes „ne peuvent Etre excuſes vis-a-vis du public; Ces 
_ irfortunes y meurent à petit feu, n'y recevant tous les jours, 
par un petit trou, pratique expres, qu'un peu de pain bis, & 
un peu d' eau. La plus-part y meurent de bonne heure. Ces 
fortes de priſons ſont interdites en France; mais malgré la 
vigilance des Magiſtrats, les Moines, & particulierement les 
Capucins, ſavent ſe ſouſtraire à leur prudente vigilance. 
Cette Note ne peut &tre utile qu*aux - pais afſez heureux pour 
n'avoir aucune relation avec les Moines; car dans tous les pais 
de la domination ſpirituelle de Rome, il n'y pas jusqu'au plus 
groſſier paiſan, qui ne ſache ce que c'eſt que le vade in pace, 
la Céré monie de Ja combuſtion , & ta cache languiſanie, &c. 
&. &e. , 
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A ſaplice , Frère Modeſte y ts deſcendu, 
pendant que tous ces bons & zeles Peres chan- 
toient les obſeques du condamne, comme ne de- 
vant plus revoir la lumiere. 

Ainſi finit cette hiſtoire Comi- tragique, qui n'eſt 
que trop veritable, pour Phonneur de Phumanjts, 
de la nature, & de la Religion. Les mémoires, 
dont nous Vavons traduite , nous viennent de 
trop bonne main; & elle a fait trop de bruit à 
Rome, pour en revoquer Vautenticite. Il ne faut 
_ Qailleurs, qu/avoir une foible idée de la qua- 
lite de la plus grande partie des ſujets qui com- 
poſent Yordre monacal en general, de la vie que 
menent ordinairement les Freres Queteurs, de la 
ſuperſtition de tous les Moines, & de leur cruauts 
envers ceux de leurs Freres, qui ſe comportent 
trop ouvertement en ſcelerats, pour fe conyaine 
cre que toute extraordinaire que paroiſſe cette 
anecdote, elle n'a rien _ puiſſe ſervir de motif 
2 Vincredulite. 


— 


(39) 
AVANTURE GALANTE 
DE LORD M. 


* 


Londres 1773. 
20RD M“. avoit accoutume de paſſer une 


partie de VEtE à fa maiſon de campagne, tant po 


ſe derober aux plaiſirs trop bruians de la capi- 
tale, que pour y jouir de tous les agrẽments & 
de toutes les commodites de cette ſaiſon: y Etant 
alle cette annẽe, comme à ſon ordinaire, il ne 
s'y-occupa d'abord que des projets qu'il avoit for- 
mes avant d'y venir; & ce ne fut que ſur la fin, 
& quelque jours avant ſon depart pour Londres, 
qu'il fut frape de la beauté de Sally C—, fa 
fille de ſervice. Sally etoit dans fa dx hvitieme 
année; une taille avantageuſe, mais bien faite, la 
diſtinguoit de ces grands corps minces & fluets, 
plus propres à decorer un cabinet d' anatomie, 
qu'à tout autre choſe.: 'embonpoint de Sally - 
excitant le deſir, & rappellant le plaifir, tenoit un 
juſte milieu entre ces maſſes informes de chair & 
de graiſſe qui raſſaſient par la ſeule vue, & cette 
maigreur exceſſive qui nous fait fuir naturelle- 
ment tout ce qui a raport à un ſquelette: ſa gor- 
ge, deja ſormée, offroit le plus attrayant ſpecta- 
cle; un mouvement presque inſenſible, mais conti 
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nuel, ſembloit annoncer les efforts inntiles que 
faiſoit ſon ſein, pour ſe degager des liens qui le 


retenoient dans la plus etroite captivite, & dang 


une priſon du fond de laquelle il commencoit 
i.$&vader malgre la rigidite de Sally. La Na- 
ture s' toit ſurpaſſce , ce ſemble, en faveur de 
cette fille; ſon front ouvert, ſes yeux noirs & 
piquants, & ſon nez bien tire, concouroient à 
compoſer une phiſionomie des plus regulieres & 
des plus ſeduiſantes; la blancheur Eclatante des 
dents les mieux rengees, ſe melant avec le ver- 
millon de ſes lèvres, relevoit admirablement bien 


la fraicheur du tein le plus uni & le plus doux; 


ſon col bien proportione, & à demi-couvert par 
des boucles flotantes de cheveux noirs, donnoit 
une nouvelle force à cette aimable figure, qui 
d'ailleurs annongoit Vinnocence la plus parfaite 
& la ſanté la plus brillante. Tant d'attraits fix&- 


rent enfin l' attention de Lord M——- It com- 


menca par de petites complaiſances, „dont Sally 
ne connut peut · etre que trop bien le motif; il 


ſe perſuada enſuite qu'en multipliant ſes petits 
ſoins aupres de Sally, il ſe frayeroit aifſement le 
chemin de ſon cœur qu'il croyoit encore novice; 


& ne doutant nullement qu'elle ne fe rendit aux 
premieres propoſitions qu'il lui feroit , il ſe per- 
ſuada ECtre dEja en poſſeſſion de Sally, & de pou- 
voir diſpoſer à ſon gre, pendant le peu de tems 
qu'il devoit reſter à la Campagne, de ſon cceur, 
de ſon goùt, & de tous ſes ſentiments; quelques 
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pour payer des faveurs, dont il ne devoit jamais 
titer. Sally en effet ctoit trop agce pour ſe lais- 
ſer tromper par des bagatelles , & trop ruſce pour 
ne pas tirer parti de la credulite & de la fol- 
bleſſe de ſon maitre; elle fut aſſez adroite pour 
fortifier ſa paſſion , en lui accordant de petites 
faveurs qui ne ſignifient rien, quand elles ne ſont 
pas ſuivies d'autres plus conſiderables; faveurs que 
cette adroite fille avoit ſoin de proportioner tou- 
jours aux marques de fincerite que ſon maitre 
lui donnoit, & qui, en le captivant de plus en 
plus, Vengageoient inſenſiblement à des largeſſes 
plus grandes. D'accord avec Thonnète Fohn ſon 
amant, auquel elle n'avoit pas manque de confier 
toute cette intrigue, c'eſt auſſi ſur ſes conſeils 
qu'elle ſe regloit , & ſur le plan qu'il lui avoit 
trace qu'elle regla ſa conduitte. Son amant lui 
avoit ſurtout recommande de tacher de ſe faire 


aſſurer par le Lord une ſomme dargent qui en 
valat la peine, Vaſſurant à ſon tour qu'il ſe char- 


geoit de mettre ſon innocence à Vabri de toute 
atteinte, & qu'il ſauroit bien la preſerver de Lin- 
famie. L'occaſion ſe preſenta bientot comme 
delle-meme; le Seigneur Anglois Etoit 2 la veille 
de ſon depart; & les frequents rebuts, quoique 
meles d'eſperance, qu'il avoit Eprouves de la part 
de Sally, bien-loin d'eteindre ſa flamme, n'avoit 
ſervi au contraire qu'à la fortifier, & à rendre ſes 
deſirs plus vifs & plus ardents. Un jour enfin après 


petits preſents lui parurent plus que ſuffſants 
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avoir Eprouve pendant plus d'une heure des re- 
. fus conſtants, ne pouvant plus reliſter à la paſſion 
qui le maitriſoit, & qui acqueroit de nouvelles 
forces à proportion qu'on le laiſſoit aprocher de 
plus pres du ſanctuaire du plaiſir, mais dont on 
lui deffendoit conſtanment Ventr6e , toutes ſes 
ſollicitations Etant inſtructueuſes, il prit le meme 
parti pour vaincre Vopiniatrets de Sally, que Ju- 
piter avoit pris avant lui pour vgintroduire aupres 
de Danaz. Sally enfin vaincue par une conſtance 
auſſi heroique , & par Veloquence plus patheti- 
que qu/a Pordinaire du Lord, lui promit de lui 
tout accorder dans un rendez- vous quelle lui 

donna. | 1 
Une fille eſt rarement cruelle jusqu'au bout; 
& du moment qu'on s'explique avec la meme 
Energie du Lord dans cette dernière circonſtan- 
ce, le triomphe de homme eſt certain, & la 
defaite de la fille aſſuree. Cette maxime con- 
ſtante fit croire au Lord que ſon bonheur Etoit 
certain. II ſeroit inutile de depeindre Venthou- 
ſiaſme & la reconnoiſſance de Lord M. A la 
propoſition du rendez-vous, on ſe perſuade aiſc- 
ment que le moment qui doit combler nos voeux, 
& que Ton croit proche, repand dans Vame un 
contentement & une joie que Pon ne peut que 
ſentir, & qui ne peut Etre jamais bien rendue. 
Sally ne manqua pas davertir le cocher, ſon 
amant, de tout ce qui ſe paſſoit, & le reſultat de 
leur deliberation fut, que le cocher, revetu des 
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habits de Sally, ſe rendroit ſeul au lieu marque, 
pour y recevoir leur commun maitre. Le mo- 
ment du rendez-vous étant arrive, Lord M —. 
sy rendit avec autant d'exactitude que d'impa- 
tience. Le court eſpace qui ſeparoit ſon appar- 
tement du grenier a foin auquel il devoit ſe 


rendre, lui parut encore trop long. Ce lieu avoit 


paru le plus propre à Sally pour faire reufſir ſon 
projet, & le plus convenable au Lord pour y 
ſavourer, a ſon aiſe & ſans trouble, le plaiſir 
d'une intrigue qui lui avoit tant coute de ſoins, 
pour la conduirea ſa fin: ſon imagination, &chauf- 
fee par Vaproche du plaiſir, lui retrace tous les 
charmes de Sally qu'il croit deja tenir entre ſes 
bras; & quoique ce ſoit dans la plus profonde 
obſcurite, qu'il doit en Etre mis en poſſeſſion, le 
miſtere meme, qui doit accompagner cette pre- 
cieuſe jouiſſance , la lui rend & plus deèlicieuſe 
& plus chere. Sally, dit-il, en arrivant dans cette 
orange, Sally, ma chere Sally, es - tu ici? Le ruſe 
John contrefaiſant la voix de ſa maitreſſe, & 
imitant, autant qu'il lui eſt poſſible, celle dont il 


va tenir la place, rEpond avec une timidite & 


une eſpece de tremblement , qui auroit trompe 
un amant moins empreſſè que le Lord; oui, Mon- 
ſieur, aprochez. A cette invitation le maitre de 

Sally, tranſporté de joie, ne fait plus de quel 
cdte s'avancer; ſes ſens fe confondent; ſon ima- 
gination $s'Egare; ſes pas chancellent; & P'yvreſſe, 
qui s' empare de ſon ame, retarde , malgre lui, le 


(64) 
moment de 1a jouiſſance ; enfin ſans. trop ſavoir 
dans cet inftant ou il va, ni ce qu'il va faire, 
il ſe trouve aupres de la fauſſe Sally ; 3 il la ſerre 
Etroitement entre ſes bras; ſes mains parcourent 
rapidement tous les attraits de ſon cocher , que 
Tilluſion lui fait prendre pour ceux de fa fille de 
ſervice ; ſa bouche ſe colle ſucceſſivement ſur 
celle de la Nimphe poſtiche & ſur ſon ſein; les 
plus tendres baiſers en un mot préludent à la 
poſſeſſion de Tobjet de ſes dęſirs les plus enflam- 
mes; & au moment ou il ſe diſpoſe de les rem- 
plir & de les couronner, le cocher ne pou- 
.* vant, par plus d'une raiſon, ſoutenir plus long- 
tems ſon perſonnage, & jouer ſon faux rolle, ſai- 
ſiſſant, d'un bras fort & vigoureux, le trop cre- 
dule Lord, le precipite en bas de l'eſcalier du 
grenier , aupres duquel il avoit eu ſoin de ſe 
placer, pour Etre a portée, ſans doute, dextcu- 
ter le complot qu'il avoit forme avec ſa chere 
maitreſſe ; heureuſement que dans la chute le 
Lord ne ſe fit ni rupture ni contuſion, qui en 
Pexpoſant à la raillerie du public, lui euſſent ra- 
pellé, à tout inſtant, ſon infortune. L'hiſtoire 
autentique, de laquelle nous avons traduit cette 
anecdote, aſſure poſitivement qu'il en fut quite 
pour la peur, & pour cinquante Guinees qu'il 
avoit payces d'avance a T'infidelle Sally; elle a- 
joute encore qu'aiant recouvert Puſage de ſes 
ſens, dont la chute avoit di le priver n&ceſſai- 
frement, les cris & les > ms qui lui echapoient 

malgr6 


e Ps, 
malgre lui Eveillerent à la fin tous ſes Domeſti- 
ques, qui ne ſachant où courir, vinrent enfin le 
trouver Etendu au pied du fatal eſcalier. Qu'on 
ſe repreſente. leur ſurpriſe ; & la confuſion de 
leur maitre, qu'on s'imagine la ſatisfaction ſecrete 
de John & de Sally dans les voluptueux embras- 

| ſements,; qui durent ſuivre de pres la reuflite de 
leur projet; qu'on ſe peigne le depit & la confu- 
ſion de Lord M——; on ſe fera , ſans doute, la 
plus juſte idèe des ſuites d'une avanture auſlt 


ſinguliere que malheureuſe pour ce Seigneur 
Anglois: 
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Londres Janvier £582 1774. 


Faw B jeune, riche, & capable par 'mil= 
le agremens de faire la conquete du cœur le plus 
rods a amour, & le plus obſtiné à garder ſa 
precieufe libertè, Etoit aiſẽment paryenu à &in- 
troduire dans la maiſon de Lady C——. Toutes 
les meilleures maiſons de Londres lui tant ou- 


yertes ; Lady Cm 5 qui 85 pour une fille 
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accomplie , 1 tous &gards, gagna le cœur de 
Lord B „ qui ne pouvant rèſiſter aux char- 
mes innocents de cette Demoiſelle, quita bientòt 
toutes ſes ſocietes, abandonna meme toutes les 
intrigues ſecretes pour leſquelles il avoit un goùt 
decide, & fit conſtamment ſa cour à Lady C 
Comme leurs conditions Etoient aſſorties auſſi bien 
que leurs fortunes , les parents s'empreſſèrent 
d'unir bien vite deux amans qui, des lors, &Etoient 
inſcparables, & qui ſembloient promettre dans 
leur union, un exemple bien digne d'&re ſuivi, 
& d'autant plus admirable qu'il eſt. plus rare. Ce 
couple heureux & digne d'envie, vit avec la 
plus grande ſatisfaction, mettre le ſceau à ſon 


heureuſe deſtince dans Vegliſe paroiſſiale de St. 
James: leur fElicite ne fut pas de longue duree; 


les parents de l'un & de Vautre ne furent pas 
longtems a s'appercevoir que les apparences 
les mieux fondees ſur la realite, ne ſont le plus 
ſouvent que de belles illuſions, qui flatent, & 
qui n'ont de ſolidite qu'un inſtant. Et en un mot 
tout Londres a été temoin , que contre toute vrai- 
ſemblance, un himen, qui par la conſtante fide- 


lite des deux Epoux devoit faire exception à la 


regle generale, ne fit ſenſation que quelques 
jours, & que Veclat de. ſa beauté fut terni, pres- 
qu'au meme moment qu'il commengoit a E- 
blouir, 

Lord B— degonits bient6t d'un plalur uniforme, 
& d'une jouiſſance trop aiſce, ou pour mieux 
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dire trop continue; abandonna peu- a- peu ſa chere 
moitiE ; & ſe livra ſans ménagement, aux d&lices 
ſpecieuſes d'une vie volage ; libertine, & varice 
par des liaifons; qui, quoique honteuſes, en font 
le charme ; en meme tems qu'elles en font les 
delices. Lady B- ſe voyant indignement 
abandonnée par celui qui lui avoit jure tant de 
fois, qu'elle ſeule avoit été en état de fixer ſort 
inconſtance, & de la fixer pour toujours; apres 
avoir employe les moyens uſités par une femme 
vertueuſe & tendre, pour ramener ſon mari; plei- 
nement convaincue de Vinutilite de ſes ſoins ; 4 
cet Egard, & ne pouvant plus douter d'un dElais- 
ſement entier, & d'un abandon abſolu , prit ſon 
parti, comme le prennent toutes les femmes d'au- 
jourd hui Ceſt- Aire, qu'elle penſa à ſe dẽdoma - 
ger de Vindifference de Lord B—-. | 
Perſonne Tignore qu'enfin la mode a prevalu; 
& que ce qui n'etoit, dans le commencement; 
que golit, caprice, ou fantaiſie, eſt devenu au- 
jourd'hui obligation & devoir ; on ſait enſin, qu'u- 
ne Dame du premier Rang paſſeroit pour une im- 
becile, fi elle vouloit reſiſter 2 la tentation, d'ail- 
leurs bien delicate, de ſe venger des infidélités 
d'un mari, & fi elle ne le payoit de 1a meme 
| monnoye. II n'y a aujourd'hui qu'un tres-petit 
nombre de bonnes antiquaires qui glevent avec 
force contre un tel uſage; qui pour le condam- 
ner, alleguent un himence de quarante à cinquante 
ans ; dans lequel, diſent-elles; leur -fidelite a 6tE 
E 2 
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 Inalterable, quoique miſe tres-ſouvent à de rudes | 


Epreuves; mais on ſcait que ces bonnes vieilles ne 
prechent aujourd'hui la chaſtete conjugale, que 
parce que perſonne ne veut courir le risque de 
les mettre dans le cas d'y manquer; ainſi ni leurs 
declamations, ni leurs exemples forces ne pro- 
duiront aucun fruit; & les jeunes femmes iront 
toujours leur train, jusqu'a ce que Vage, ou plu- 
tot le dẽgoùt de leurs amans, mette des entraves 
2 leur penchant. 


Lady B-— que le chagrin de ſe voir me- 


priſce par un homme qu'elle aimoit reellement , 
avoit presque defiguree ,. & miſe dans Vetat le 
plus digne de compaſſion , ne pouvant plus de- 


yorer Pamertume de fa poſition, reſolut de faire 


comme les autres, & de chercher quelqu'un qui 


Pit adoucir ſon triſte ſort. Lord G qui de- 
Puis longtems étoit aux aguets, qui attendoit im- 
patiemment le moment, auquel Lady B—— re- 
connoitroit Pinutilite de ſe laiſſer conſumer par un 
chagrin inutile, ginſinua aupres de cette belle af- 
Aigee, avec ce ton doucereux & compatiſſant qui 
a fait tant de dupes, & qui lui a procure tant de 
jolies avantures: que je vous plains, Madame, lui 
dit-il; & que votre ſort m'afflige ſenſiblement; 
Jai employe tout Je credit que je croyois avoir 
ſur Veſprit de votre Epoux, pour ticher de le ren- 
dre a ſon devoir, & a vos tendres embraſſements; 


| Jai &t6 aſſez malheureux pour ne pas reuſſir; & je 


vois à regret, que vous avez plus d'eſpoir de le 


* 


. . 
voir revenir fidele; je partage votre infortune; & 
elle m'intereſſe ſi fort, que je ne puis plus vous 


cacher, que ce que je rai d'abord cru étre en 


moi, qu'un ſimple effet de ma 'bonte naturelle, 


eſt devenu l'effet du plus tendre, mais du plus 


violent amour. A ces mots Lord G—— tomba 


aux genoux de Lady B—-—; & profitant en ha- 


bile homme du premier deſordre qui ſuit toujours 
des declarations fi vraies en apparence, quand on 
les fait à une jeune femme, ſenſible, & qui ſe 
croit outragee , Lord G—— parvint aiſement à 
conſoler la belle Lady B——, & à lui donner 
un gout decide pour des conſolations fi patheti- 
ques, & qui font bientòt ſupporter avec reſigna- 
tion les plus grands malheurs. Lady revenue à 
elle mẽme, ne ſe reprochant pas a foibleſſe; vou- 
lant cependant racher de la diſculper: vous avez 
tire avantage , dit-elle > Lord G, de ma ſi- 
tuation; vous ne m'avez pas permis de me mettre 
en garde contre vos apas trop ſèduiſans, & contre 
mon propre cœur irrite par les outrages de mon 
mari; tout ſemble avoir -concouru à ma defaite, 
& à votre victoire; je ſuis trop avanece” pour 
reculer ; je conſens done à vous donner mon 
coeur mepriſe par un perfide; puiſſe- je 'n'etre pas 
abuſce par un choix fi precipite; & puiſhez-vous 
ne me donner jamais lieu de me repentir de 
mon Imprudence !! Une acceptation auſſi formelle 
des ſervices de Lord G lui cauſa une ſen- 
ſible joie; il seit bien attendu à vainere; mais 
| E 3 
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il wayoit pas ofs eſperer que ſon triomphe ne lui 
coùteroit qu'une ecurte . declaration. II revint 
chez lui, apres avoir proteſts de nouveau de ſon 
tendre amour, de ſa conſtance & de ſa dis- 
Erction. | 

Il eſt quantite de jeunes gens qui ne comptent 
pour rien les fayeurs les plus precieuſes, Sils 
font obliges d'en jouir en ſecret; ils trouvent me- 
me plus de ſatisfaction dans la fauſſe gloire qu ils 
attribuent à leur publicité. qu'a la jouiſſance me- 
me. Lord G <toit du nombre de ces jeu- 
nes Etourdis qui publient partout leurs avantu- 
res; & qui ne les racontent en ſecret à pluſicurs 
amis, que pour que ceux- ci les divulguent & les 
rendent encore plus publiques; ainſi ne gardant 
plus de meEnagement avec Lady B——, & ſe 
faiſarit une gloire d'etre publiquement ſur ſon 
compte, le public fut bientot informe de toute 
gette intrigue. Lady B—— connut enfin qu'elle 
avoir fait un faux pas, en ſe conſiant au plus in- 
discret de tous les hommes; mais le mal etoit 
fans remède; il n' toit pas mEme poſſible de le 
pallier. Le jour avant que ſon Epoux fut infor- 
me de tout, (car les Maris ſont toujours les der- 
niers a ſavoir les intrigues de leurs Femmes) 
| Lady B—— fit refuſer la porte a Lord G—— 
gui venoit à ſon ordinaire faire ſa cour; ſurpris 
Cun tel reſus, auquel 1 ne s'attendoit pas, il re- 
vint chez lui; & feignant d'ignorer les véritables 
Faiſons qui avolent engage ſon amante à une telle 


' 
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demarche , il lui Cerivit le Billet ſuivant pour lu 
en demander compte. | 


Manas, | 


„ Ma ſurpriſe eſt auſſi grande que mon amour 
„ eſt allarme par le refus que vous avez fait de 
„ me voir aujourd'hui; comme je ne puis pas en 
» deéviner la cauſe, ne desaprouvez pas, qu'une 


„ impatience bien pardonnable, m'engage à vous 


„ ſupplier de me l'apprendre: je ne vous fais 
„ pas le tort de penſer, que vous ſoiez capable 
» d'inconſtance; encore moins puis- je me per- 


» ſdader d'avoir donné lieu à une disgrace &cla- 


„tante; mon amour & ma discretion me raſſu- 
,» rent de ce cõté; & ſi je ſuis congeEdie, le motif 
„de la ſentence qui a prononcé ma disgrace, 
» ſera toujours un probleme pour moi, dont vous 
„ ſcule pouvez me donner la ſolution. Quoiqwil 


» en ſoit, adorable Lady, je ſerai jusqu'au der- 
„ nier ſoupir le plus tendre, le plus vrai, & le 


„plus fidele de vos amans; n etre le plus 


„ malheureux. 


Lady B-— qui par la lecture de ce billet fe 
confirmoit de plus en plus, de la fauſſetẽ du ca- 
ratere de Lord G-—, ne put retenir ſes lar- 


mes; & elle les laiſſa couler en abondance ſur la 


perfidie de cet homme, qu'elle commenga 4 


Ee auſſi fortement, qu'elle Payoit aimé. 8a 


E 4 
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Premiere réſolution fut de ne pas lui rèpondre; 
mais enfin elle ne put ſe refuſer a la conſola- | 
tion de confondre un traitre & un parjure ; voici 

la reponſe qu'elle lui fit. 


» Vous me demandez „Monſieur, la ſolution 
„d'un probleme, que vous &tes à portée de re- 
„ foudre tout ſeul; mais fi votre indiscretion & 
„votre ſotte vanite à vous applaudir en public, 
„ d'avoir été capable de me faire manquer a 
„mon devoir, ne ſont pas pour vous des in- 
„ ductions aſſez fortes pour vous donner la ſo- 
„ lution que vous cherchez, conſultez toute la 
„ville de Londres, qui a appris, de votre bou- 
„che, ma honte & votre infamie. - Je vous 
„ diſpenſe de conſerver des ſentiments de ten- 
„dreſſe pour moi; quand ceux que vous dites 
„ avoir pour moi, ſeroient auſſi vrais, qu'ils 
„ ſont faux, un caractère comme le votre, ne 
„ merite en retour qu'un ſouverain mepris. Auſſi 
5 eſt-ce fur quoi vous pouvez compter de ma 
5 part, pendant tout le reſte de ma vie. Voila 

votre problème reſolu ; il m' en reſte un dont 
#9 "hs ſolution n'eſt pas ſi aiſce : il conſiſte à de- 
9 terminer | 2 quel point la nature eſt aveugle, 
5 quand elle donne Pexiſtence a des monſtres 
tels que vous? 

Tout autre que le Lord G—— eut été inter- 
dit apres la lecture d'un conge auſſi formel & 
an cruel ; mais un coupable ſe rend toujours 
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| juſtice au fonds de ſon coeur ; & un méchant hom- 
me n'a jamais honte que le public la lui rende 


auſſi; ainſi Vindiſeret Lord G , bien: loin de 
ſe ſouſtraire pour quelque tems wig ridicule dont 
il $'&toit couyert vis-a-vis des gens de bon-ſens, 


ſe hata de raconter fa cataſtrophe dans toutes les 


maiſons publiques. qu'il frèquentoit, Vattribuant 
a Vinconſtance geEncrale des femmes, & ſe diſpo- 
ſant à tenter fortune aille urs. | 

Le lendemain de ce coup dbètat, * Bar- 
entra dans appartement de ſon Epouſe au mo- 
ment qu'elle penſoit à ſortir de ſon lit, qu'elle 
avoit arroſe de ſes larmes. La ſurpriſe de voir en- 
trer chez elle ſon mari, qu'elle n'y avoit pas vu 


depuis plus de ſix mois, la mit dans un trouble 


qu'elle ne put cacher, & dont ſon mari fut ſen- 
ſiblement touché. Ne voulant pas la laiſſer long- 
tems dans Vincertitude du ſujet de ſa viſite; avec 
cet air gai & ingenu qu'il ne quitoit jamais; je 
viens, dit-il, Lady, partager avec vous votre 


aſfliction, & vous rendre Ioffice d'un bon am; 


je ne parle pas de Voutrage qu'on pretend dans le 
monde que vous mè'avez fait; ce n'eſt pas pour me 
venger ſur vous que vous me voyez à co0te de votre 
lit; je vous rends juſtice; vous ne vous ètes desho- 
norce que parce que j'y ai donné la plus grande 


occaſion; & ſt je vous euſſe été moins infidele, 


votre fidelite n' eut pas regu la moindre atteinte; 
je ſuis aſſez raiſonable pour nous rendre juſtice 


à Pun & à autre: cependant il nous faut à Yun 
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& a Vautre une vengeance proportionte à Poutra- 
ge; je viens vous dire que je m'en charge. Si 
vous conſervez un reſte de tendreſſe pour moi, 
& qui ſoit en Etat de vous allarmer ſur celle que 
je medite; je vous aſſure que vous pouvez vous 
tranquiliſer, & ne pas en redouter les ſuites; je 
n'ai pas deſſein de me venger de Lord G 
en heros de Roman; celle que je lui prepare, 
quoique moins Eclatante, n'en ſera pas moins ſa- 
tisfaiſante pour nous; & je veux le punir par 
Pendroit- ou il a peche, ou pour mieux dire, je 
ne veux attaquer que la partie de ſon corps qui 
vous a ſeduitte & ma deshonore. = 
A peine Lady B—— pouvoit- elle croire ce 
qu'elle entendoit fi diſtintement; Vinteret que ſon 
Mari ſembloit prendre a fa gloire; le ſoin qu'il 
prenoit, pour VPexcuſer; en un mot un change- 
ment dans ſon Epoux auquel elle ne s'attendoit 
pas, & qu'elle devoit encore moins efperer, apres 
le travers qu'elle venoit de ſe donner, lui paroiſ- 
Toit un reve. Confuſe, interdite, penerree de 
Joie & de triſteſſe, elle n'avoit pas le mot à dire; 
enfin ne pouvant s'expliquer, elle slance du 
lit, & ſe jettant entre les bras de ſon Epoux, 
les ſoupirs, les ſanglots, les careſſes, & les plus 
tendres embraſſements _ interpreterent ſes ſenti- 
ments, & furent bien plus Eloquents que tout 
ce qu'elle auroit pu dire, ou pour fe juſtifier, ou 
pour demander grace. Le cœur de Lord B— 
netoit que volage, & dans toutes ſes inconſtan- 
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ces il avoit conſerve. un fond de tendreſſe pour 
ſa Lady, qui ſe reveilla dans ce moment deli- 
cieux qui leur retraça leur premiere félicité. 
Lord B mla donc ſes larmes a celles de 
Lady; il repgadis a ſes embraſſements par des 
careſſes que Pamour le plus vif dirigeoit; je ſuis 
au deſeſpoir , ma chère Lady, lui dit ſon Epoux, 


que mes debauches vous ayent forcee à vous 


livrer a un perfide qui vous a fi indignement 
trabie; & Jai un Egal chagrin de ce qu'elles mont 
rEduit à ne pouvoir vous prouver, dans ce mo- 
ment, que je vous regarde encore comme ma 
Femme, & que je ſuis veritablement votre Epoux; 
recevez de nouveau mes ſerments & ma foi, & 
{i je ſuis aſſea malheureux que de yous avoir for- 
cce à reprendre celle que vous m'aviez juree; 
Jai du moins la conſolation & la ſatis faction de 


trouver dans votre deſordre meme, le remède ef- 


ficace pour me retirer des miens, & pour me reunir 
ſincèrement à une femme qui me ſera toujours 
Egalement chere, quoiqu'elle Wait pas toujours 
merits ma tendreſſe. Mille baiſers ſcellèrent ce 
nouveau contrat; & Lord B ſe diſpoſa tout 
de ſuite à ſe venger de Lord G—, comme 
11 Vavoit projets. 


Quoiqu'il eùt promis a fon n une adelits 


qui ſeroit deſormais à toute Epreuve, il crut pou- 


voir s'en permettre encore une, parce qu'elle en- 
troit neceſſairement dans la vengeance quiil vou- 


 oit avoir de Lord G. Celui-ci avoit ẽpouſẽ 
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une femme vertueuſe & digne à tous "Lads d'un 
meilleur ſort; fon mari n'avoit pas rompu tout-àA- 
fait avec elle; il lui laiſſoit m&me toute ſa liber- 
té; & Lady G Etoit de toutes ſes parties 
de plaiſir, & partageoit quelque-fois ſon lit avec 
ſon mari; ſur-tout quand 'celui- ei Etoit dans le 
tems de ſes recherches, & qu'il n'etoit pas fix6, 
11 devoit ſe donner dans peu un bal maſque, on 
tout ce qu'il y avoit de mieux dans Londres de- 
voit paroĩtre; Lord B crut trouver là une 
occaſion favorable à ſon deſſein; il aprit que Lord 
G devoit y conduire ſa femme; & qu'il 
avoit fait la depenſe d'un habit de maſque pour 
lui & pour elle d'un goùt nouveau & Elegant; il 
Sadrefſe au tailleur de Lord G——; & moye- 
nant quelques Guinees , il Vobligea a en faire, 
pour lui & pour Lady B — d'exactement con- 
formes, & ſi parfaitement reſſemblants aux deux 
autres, que le tailleur lui- mème put s'y tromper. 
L'habile Artifan ſeconda fi parfaitement l'inten- 
tion de Lord B——, que ſon moyen lui reuſſit 
au-delà de ſes eſperances: il ſe rendit au bal avec 
fon épouſe qui n'&toit nullement du ſecret; & 
alant affect de danſer une contre-danſe , dans la- 
quelle Lord G—— figuroit avec fa femme, il 
lui fut aiſe de veiller le moment ou la contre- 
danſe étant finie , Lord G—— gEcarta un in- 
ſtant pour accoſter dans une autre ſale une Dame 
à laquelle il avoit donné \rendez-vous , pour 
achever de conclure ſon marche, Lord B — 


(77) 
qui Etoit inſtruit de tout, & simaginant bien quit 
avoit aſſcz de tems pour conſommer ſa vengean- 
ce, quite ſon Epouſe, & ſans affectation aborde 
Lady G, qui ſe méprenant au maſque; ſe 
laiſſa facilement entrainer dans un petit bouge 4 
cote de la ſalle, & croyant bonnement repondre 
aux tendres embraſſades de ſon Epoux , ſe preta, 
ſans le ſavoir, à une yengeance d' autant plus cruel- 
le, & plus affligeante, qu'elle, qui Eroit innocen- 
te, devoit en ſouffrir la premiere, & en étre la 
triſte victime. De retour chez elle, ſon mari qui 
navoit pas pu auſſi bien reufſir que Lord B——; 
voulant Eteindre avec elle des feux qu'une autre 
avoit allumes, Lady G , peu accoutumee 
a des marques de tendreſſe ſi ſubitement reEitEr&es , - 
ne put Sempecher d'en tEmoigner ſa ſurpriſe 
vous Etes bien paſſone ce ſoir, dit- elle à ſon 
mari; quoi ſi ſouvent! Et la danſe ne vous a- 
t-elle pas fatigue? Celui-ci, ne comprenant rien 
à ce diſcours, lui demanda ce qu'elle vouloit dire 
avec un air & un empreſſement, qui commence- 
rent à inſpirer des doutes à Lady G—, ſi elle 
ne ſe ſeroit pas reellement trompee dans le bouge 
de la ſalle du bal. Aſſez embaraſſce ſur la rEponſe 
qu'elle devoit faire, elle ſortit de ce mauvais pas 
par une répartie qui donna le change a Lord 
G——; mais s' tant apperęus Pun & l'autre, dans 
quelques jours de- là, que la ſource de leur plaiſir 
avoit EtE empoiſonèe par quelque main malfai- 
ſante; & commencant deja a en porter les mar- 
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ques douloureuſes; Lady ne douta plus que les 
ſuites du bal n'en fuſſent la vraie cauſe; & Lord 
G , aſſure de ne $etre pas expoſs depuis 
long- tems à une maladie auſſi honteuſe qu'elle eſt 
dangereuſe, ne doutant plus de Vinfidelite de ſa 
Lady, rompit ouvertement avec elle, & deman- 
da une ſeparation juridique qu'il obtint. Lord 
B—— apres s'etre trop venge d'un affront” qu'il 
$*Eroit attire; renonga pour toujours à la diſſipa- 
tion outree 2 laquelle il $'ctoit livre depuis ſon 
mariage; donna tous ſes ſoins à reparer ſa ſanté 


delabrèe par des exces, dont il eut honte; ſe r6- 


concilia ſincerement avec ſon Epouſe, qui de ſon 
Cote ne négligea rien pour faire oublier a ſon ma- 
ri, Teclipſe que fa fidélitè avoit faite; enfin ces 
deux Epoux , apres S etre donnes un ridicule & un 
travers qui leur avoient attire le m&pris de leurs 
concitoyens, regagnerent Veſtime & Vapproba- 
tion de leurs compatriotes, par une tendre union 
que rien ne put deſormais altérer. IIs font les 
delices de la fociete, Vadmiration meme des plus 
Etourdis, & la conſolation de leurs familles ; & 
malgre tout cela, tant d'autres Epoux à Londres, 
qui les imitent dans leurs Egarements, ne ſe diſ- 
poſent pas de les imiter dans leur retour. II n'en 
coute rien de donner des Eloges a la vertu; on eſt 
meme force de le faire; mais il en coiite trop 
pour la pratiquer & pour la ſuivre ; ſa beauté ra- 
vit notre admiration; mais le plus ſouvent elle 


ne fait pas d' autre impreſſion ; & lors meme que 
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nous prbconiſons la vertu, nous ſommes les Plus 
z6l6s partiſans du vice. 
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Londres Odlobre . 1773. 


Tin deſcendant d'Abraham, un arriere petit 
couſin du Meſſie; en un mot, un Juif, petit- 
maitre, fat, Macaroni, &c. &c. &c. s' toit aviſe 
d pouſer une jolie femme de fa tribu, & apres 
quelques mois de mariage, voulant abſolument 
ſe mettre au niveau de tous les petits maitres 
mariés, il tacha de ſe procurer une Concubine, à 
Vimitation fans doute du pere des Croyans, de 
Salomon, & de tous les grands perſonages de 
Pancienne Loi. Mr. DaC—a, de la tribu de 
Levi, eſt ce Juif dont je vais raconter une anec- 
dote aſſez comique, quoiquaſſez ordinaire. Qu'on 
ne s'imagine pas que ce ſoit un perſonage, ni 
un nom ſuppoſe que j emprunte, c'eſt un des 
plus fameux Actioniſtes ſur la place de Londres, 
& un des plus babiles & des plus ſouples Ne- 


(% ) 
goclants dans cette branche honorable du com: 
merce; ſon honnetete, & ſon opulance lui ont 
fait faire une connoiſſance particulière avec Ma: 
dame Ferguſon , celèebre Religieuſe du couvent de 
la Place, Royale ; en un mot, il ſeroit inutile de 
$*ctendre davantage pour en donner un lignale- 
ment plus circonſtancie. IR} a ſon avan- 
ture. | 

Madame DaC—a, belle, jeune, bien- faite, & 
ſur · tout d'un tempèrament, qui ſe reſſentoit en- 
core de ſon origine orientale, ne pouvoit plus 
ſupporter le delaiſſement total, & Pabandon le 
plus decide de la part de fon mari; apres avoir 
pris patience pendant plus de quinze jours; & 
S'ttre bien aſſurèe que VIfſraElite prodiguoit a des 
chretiennes des faveurs qu'il ne devoit qua fa 
chere moitie; & autoriſce enfin par ſon Epoux 
meme à la transgreſſion de fa loi, qui deffend ex- 
preſſẽèment les alliances. charnelles, avec les na- 
tions Etrangeres & ennemies du Peuple de Dieu, 
cette jeune deElaifſee fit ce que tant d'autres font, 
fans avoir les memes raiſons qu'elle; C'eſt-à- dire 
qu elle ſe procura un honete chretien qui lui aidat 
à ſupporter les degofits de ſon mari avec plus 
de patience & de. reſignation. Si la loi de la fi- 
deélitéè conjugale ſembloit la condamner d'un co0te; 
la loi du Tulion la juſtifioit d'un autre; en un 
mot, ſon cœur, ſes beſoins, & Tuſage conſtant, 
qui par ſon ancienneté a paſſe en force de loi, 
acheverent de lever tous ſes ſerupules. 
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Negligée de fon &poux, ne voulant pas ſe n& 
gliger elle - meme, elle jetta les yeux ſur un cer- 
tain Muſicien, auſſi fameux par ſa dèlicateſſe & 
ſon gofit dans la Muſique, que par une tournure | 
agreable, une belle figure, & ſur-tout par une 
taille avantageuſe & bien proportionee ; le Haut- 
Bois & la Flute douce etoient ſes deux inſtruments 
favoris, & ceux ſur leſquels il excelloit. Dang 
le moment que Mr. & Mad. DaC—2a &toient à 
leur toilette, & qu'ils ſe paroient avec un gotit 
exquis & nouveau pour ſe rendre au Pantheon, 
le premier ſoir de ſon ouverture, & ou Mr. & 
Mad. ſe propofoient de briller, & d'éclipſer 

tout le reſte de cette aſſemblée; Mad. DaC—a 
recut un petit billet de fon cher amant, par le- 
quel il l'avertiſſoit, que comme il devoit jouer 
ce ſoir-la, il toit propoſe dexceller, afin de 
tacher de jetter ſon mari dans la plus grande ad- 
miration, & de Voccuper fi fort pendant tout le 
reſte de la fſoiree, que profitant de Vextaſe 1 
dans laquelle il Vauroit mis, il fortiroit inco- 
gnito pour ſe rendre dans ſon appartement .rug 
de Barwik, pour y exécuter avec elle un Duo, 
plus agreable que toute la Muſique du Pantheon, 
La raſke Pompey regut ce billet, & le gliſſa 
adroitement, dans la main de ſa maitreſſe, ſans 
que Mr. DaC—a gen appergut, quoique dans ce 
tem il donnat le bras à ſon Epouſe pour la con- 
duire à Vaſſemblee; la fille de chambre pretex- 
tant Tepouſſcter la poudre qui Etoit tombee ſur | 

F 


| (82) 
repaule du Juif Petit-maitre. Ce couple heu- 
reux Etant arrive au fameux Temple du Dieu 
d'amour; Madame DaC—a ſe placa derriere Por- 
cheſtre; un coup d'œil de Mr. L. fon amant 
Vaiant avertie que c'etoit la place la plus com- 
mode à ſon deſſein. Mr. DaC—a au contraire 
g'Etoit introduit, a ſon ordinaire, dans le milieu 
de Pappartement, - & Etoit parvenu juſqu'au cen- 


tre de la Compagnie, pour y choiſir une Nim- 


phe de ſon goùt, afin de pouvoir danſer à ſa fan- 
taiſie, juſqu'a ce qu'il fut entierement fatigue; 
car malgre la difformite de fa ridicule perſonne, 
ſe croyant plus beau qu' Adonis, parce qu'il avoit 
richement couvert ſon corps, qui a plus Pair 
d'une Pagode que d'un homme, il ſe croyoit 
adore de toutes les belles, & oblige par recon- 
noiſſence à ſe fatiguer avec elles, juſqu'à rendre 
le dernier ſoupir. Sa tendre moitié le voyoit 
avec plaiſir ſe confondre & diſparoitre dans ce 
cercle, ſe propoſant d'aller danſer à ſon tour 
dans une aſſemblee-moins tumultueuſe, mais bien 
plus delicieuſe, pour 8'y conſoler de T'infidélité 
de ſon mari, en lui rendant Corner pour Cornet. 
Quand le Muſicien Sappergut qu'il pouvoit s'é- 
clipſer, ſans crainte d' etre dEcouvert , il ſe hits 


de ſortir avec Mad. DaC—a. qui ſe fit une dou- 


ce violence en ſe laiſſant entrainer par un homme 
avec lequel il lui tardoit fi fort, de diverſifier 
ſes plaiſirs. Arrives au lieu qui devoit &re celui 
de leur entretien, ce couple , digne d'envie, 
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rpbta tant qu il ent Chaleine le Duo projets; 
en Thonneur de Venus, & de ſon fils. Et apres 
avoir pris les meſures néceſſaires & les plus in- 
faillibles; pour cimenter leur liaifon, ils fe ren- 
dirent encore a Paſſemblce, qu'ils avoient quitee 
pendant quelque tems, pour y jouir du plaifir 
Uelicieux de voir pouſſer deja fur le front du 
Macaroni Cocu, un bois naiſſant qu'ils avoient 
projete de cultiver, afin qua Vabri de fon om- 
bre, il put ſe garantir par la ſuite des coups de 
ſoleil; toujours dangereux; lui qui depuis fi long- 
tems avoir renonce à porter de chapeau; & qui 
comme ſes ſemblables ne portoit qu'un chifon 
ſous le bras. 
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Londres : : . . 1773; 


N honnete Fermier de la come de Dorſet 
avoit eu de ſon mariage avec CN une fille unique, 
nommée Marie; que ſon aiſance avoit mis en 
etat d ele ver dune maniere honnete; il n'avoit pas 
meéme Epargin6 ſon argent pour donner 2 det E< 
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fant une Education, utile & proportionéèe 2 ſon 


Marie n'avoit encore que treize ans, quand 


elle cut le malheur de perdre ſon père. Sa me- 
re, encore aſſez jeune, que Veconomie & Pha- 
bilets de ſon mari laiſſoit dans une ſituation avan- 
tageuſe du cote de la fortune, voulut continuer 
de regir par elle- meme la Ferme, voyant bien 
que c'*&toit un moyen ſur pour augmenter ſon 
bien, & procurer à ſa fille un établiſſement a- 
vantageux: heureuſe {i l' ambition, & Vattachement 
demeſure qu'elle avoit pour Marie, ne Teuflent pas 
ſeduitte; & fi contente du bien que ſon mari 
avoit ramaſſé, elle ſe fut retiree pour vivre a ſon 
aiſe, & continuer education de ſa fille! Le ſuc- 

ces de ſon entrepriſe ne repondit pas a ſon at- 
tente, & dans moins de deux ans elle gapper- 
cut, mais trop tard, que la Regie d'un bien de- 
mande tous les ſoins d'un homme, & que rare- 
ment ceux d'une femme rEpondent a ſon attente. 
En effet aiant été obligte de sen raporter entie- 


rement A des étrangers & a des domeſtiques , 
elle fur bientôt reduitte à prendre ſur une partie 
des Epargnes de ſon mari pour payer ſa Ferme; 
& voyant que ſi elle continuoit de la tenir , bien- 
tot elle ſeroit reduitte à la plus extreme pauvre- 
te, elle engagea le proprictaire de cette Ferme, 
2 reſcinder le bail, & à lui permettre de ſe re- 
tirer, pour vivre tranquillement & ſans tracas: 
en alant obtenu la permiſſion, elle fut joindre 
une de ſes anciennes amies, yeuye auſſi d'un ri- 


(35) 
che negociant de Briſtol, qui lui wwoit as une 
fortune conſiderable, 

Ces deux veuves, a-peu-pres du meme age, 
ſe firent un plan de vie honnete, qu'elles ſuivirent 
ſans faſte & ſans ofſtentation; mais comme la for- 
tune de Marie avoit confiderablement  diminue . 
par les pertes que ſa mere avoit faites, il fallut 
penſer au moyen d'y ſuppleer en ſe mettant en 
Etat de gagner ſa vie. Marie Etoit nee avec un 
petit fond de vanite, qui lui faiſoit regarder la 
vie privee & ſimple avec un dedain qui ſe forti- 
fioit tous les jours; Etant deja en état de former 
des projets relatifs a fon amour propre, elle ta- 
cha d'apprendre tout ce qui eſt neceſſaire pour 
former une femme de chambre Elegante ; Venvie 
de paroitre dans le grand monde, & des diſpoſi- 
tions heureuſes, la mirent bientòt en Etat d'enten- 
dre & de parler paſſablement la langue Francoi- 
ſe; enfin aiant déja ſeize ans accomplis, elle s'in- 
trigua ſi bien, qu'elle entra au ſervice de Lady 
M qui fut charmee d'avoir une fille de cham- 
bre d'une auſſi jolie figure que Marie, Tout'en 
effet prevenoit en ſa faveur; douceur, honetete, 
bonne grace, vivacité, dexterite, en un mot 
tout ce qui peut contribuer a intereſſer vivement, 
Marie le poſſedoit à un degre Eminent. - Juſqu'a 
ce moment elle avoit conſerve cette modeſtie, & 
cette reſerve, qu'une fille perd rarement en Pro- 
vince , & qu'elle ne conſerve preſque jamais dans 
la e, ; arrivee à Londres avec fa maitreſſe, 
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elle ent bientòôt fait des connoiſſances, dans le 
quartier de St. James, ou Lady M-— faiſoit ſa 
reſidence; des liaiſons intimes avec d'autres filles 
de ſon état ſuivirent de pres; & en un mot, Ma- 
rie ne fut pas long-tems' ſans prendre un got 
decide pour toutes les modes qui 2 fon arrivce 
lui ayoient paru fi extraordinaires & ſi ridicules, 
gaccoutumant inſenſiblement a voir des tetes ſi- 
metriquement defigurees, & orntes aux depens 
dune quantite Enorme de cheveux Etrangers 3 
pouſſee autant par ſon propre penchant, que par 
des exemyvles auſſi multiplies, ſa parure décente, 
modeſte & {imple , lui deplait & la degonite ; & ſans 
en demander Vagrement a ſa maitreſſe, elle quite 
ſes habits ordinaires, & en prend dans la Garde- 
robe de Lady M-—, pendant qu'elle Etoit a 
opera. S'etant ajuſtèe le mieux qui lui fut poſ- 
ſible, elle recut Lady M — dans cette nouvelle 
decoration, qui 1a ſurprit, 2 t qu'elle Pallarma, 
par les ſuites qu'elle en previt dès- lors. Ne vou- 
lant cependant pas la gener à ce ſujet, elle hui 
laiſſa une entière liberté de ſe mettre comme 
elle voudroit, étant d'ailleurs tres-contente de ſa 
facon de ſervir. | 
Comme la maiſon de Lady M doit overte 
aux gens de la premiere diſtinction de Londres, 
& que d'ailleurs c*eroit 14 à proprement parler le 
rendez- vous de toute la plus jeune nobleſſe, Ma- 
e prit bient9t le ton, les airs & les facons les 
Fus agreables, les mieux polics & les Plus int6- 
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reſſantes; Maric en un mot par la facon de TY 
noncer , par la beauté de ſa voix & par tous 
les agrements imaginables , Attira bientot les at- 
tentions de tous les jeunes gens que Lady M 
recevoit chez elle. Marie Etoit de toutes les par- 
ties; on lui confioit les ſecrets les plus impor- 
tants; on lui faiſoit la grace de Vadmettre dans 
toutes les ſociẽtẽs; en poſſeſſion de toute la con- 
fance de ſa maitreſſe, ennivree d'ëloges & com- 
blee d' attentions par toute cette jeuneſſe Etour- - 
die, il n'en falloit pas tant pour achever de lui 
tourner la tète: des ce moment elle mit peu de 


diſtinction entre fa maitreſſe & elle, parce qu'elle 


voyoit que les jeunes Seigneurs n'y en mettoient 
que très- peu; mais elle avoit trop peu d'expé- 
rience, pour dEcouvrir Pinteret particulier qui 
dirigeoit les hommages qu'on lui rendoit. Le 
premier qui la trompa, ſans la corriger, étoit un 
jeune Seigneur, qui, ſous les dchors les plus ap- 
parents d'une veritable tendreſſe, la ſeduiſit au 
point, qu'elle ſe crut deja ſon eEpouſe, n'étant à 
peine que ſa maitreſſe. II ſeroit difficile de dire 
ſi Marie aimoit Milord D. plus par un veritable 
attachement, que par une ambition dereglte de 
devenir une des premières Dames de Londres; 
ſon cœur, plus Epris d'orgueil que d'amour, pa- 
roiſſoit ne s' etre donn que pour ſatisfaire cette 
premiere paſſion, 'n'ctant que tres- peu ſenſible à 
la ſeconde. A peine Milord D., dont les yuts 


rẽpondoient parfaitement A celles des Seigneurs 
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de leur age, dans ces intrigues clandeſtines, eut. 
il declare ſon amour apparent fa feinte ten- 
dreſſe à Marie, qu'elle lui repondit par une pro- 
poſition de mariage, qui ne fut nullement du 
goùt de ſon premier amant; après quelques ré- 
ponſes vagues, & qui ne P'engageoient à rien, 
voyant que Marie Etoit inflexible, & qu'elle ne 
youloit. repondre a ſes vues, qu'au prealable elles 
ne fuſſent autoriſees par le ſacrement; il ſe de- 
ſiſta aiſement, & e&da' ſa place à Lord Volpone, 
qui, plus fin, plus habile & plus conſtant que 
Jui, obtint des faveurs de Marie, auſſi long-tems 
qu'elles purent le ſatisfaire, ſans que Marie en 
devint pour cela Madame Volpone. 

Te jeune Seigneur Etoit un des plus aſſidus à 
faire ſa cour a Lady M-— pour laquelle me- 


me il affectoit une predile&tion aſſez marquee; 


un air majeſtueux, une figure agreable, des fa- 
cons engageantes, & un je ne ſais quoi, fi fort 
du gout de toutes les coquettes, lui avoit gagné 
le cœur de Lady M— & celui de Marie. Sans 
une ſoupleſſe extreme, & une experience con- 
ſommee dans Part de feindre , & de tromper plu- 
ſieurs coquettes à la fois, en ſe mEnageant les 
faveurs des unes & des autres, il lui eut été im- 
poſſible de ſe conſerver dans les bonnes graces de 
la maitreſſe & de la fille de chambre; mais Vol- 
pone ren Etoit pas i ſon premier eſſai; & il 
Etoit dcja paſſe par tous les dégres qui menent 
inſenſiblement vn jeune étourdi à la gloire de 
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tromper toutes les femmes qui ſont aſſez dup- 
pes de faire fond ſur des proteſtations folles & 
extravagantes. Soit que profitant de la confi- 
dence que le premier amant de Marie lui avoit 


fait fur les pretentions de cette fille, il voulùt 


augmenter ſa gloire par une conquète que ſon 
ami avoit perdue par mal-adreſſe, ſoit que reel- 
lement touche des ſentiments que Marie ne man- 
quoit pas de lui laiſſer entrevoir dans toutes les 
occaſions ou la rivalite de ſa maitreſſe ne pou- 
voir pas nuire à ſon projet, Volpone faiſit avec 


empreſſement la premiere occaſion de pouvoir 


S'expliquer en particulier avec Marie: „ Jai cru 
„ Mappercevoir, lui dit- il, que votre cœur se- 
„ toit donné à moi; dites-moi franchement, ſi 


,» Ceſt de votre conſentement ou malgre vous; 


„ ne craignez rien, & parlez- moi ſans detour 
» 11 vous m'aimez, Marie, ſoyez aſſurèe d'un re- 
„tour ſincère; je ne vous parle pas des grands 
„ Aavantages que je puis vous faire; je ſcais que 
» votre cœur reſt pas à acheter; il vous faut 
„ amour pour amour; & tu vois, ma chère Ma- 


„rie, le plus tendre, le plus paſſione, & le plus 


„ Conſtant de tous les amans ”. En diſant ces 
mots ils ſe precipita entre le bras de cette fille, 
qui apres bien de petites faveurs, accordęes moi- 


tie de gre, moitié de force, eùt cependant aſlez | 


de courage, pour empecher Volpone de remporter 
une victoire, qui devoit lui coùter plus des ſoins, 
plus de a „& plus de fourberie. 
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Marie , interditte & hors d'elle - mème, n'eut 
pus la force de repondre a Volpone , & quel- 
qu 'un qui entra dans le cabinet de Lady M 
ou ils Etoient, interrompit cette premiere entre- 
vue. Cependant Volpone ſe retira fort ſatisfait; 
& quoiqu'il previt-que Marie avoit encore toute 
fa vertu, il ſe promit d'en triompher avant peu, en 
promettant ce que ſon predeceſſeur n'avoit pas 
voulu promettre ; & Marie de ſon cote gapplau- 
diſſoit d'avoir pu. ſe faire deEviner par Volpone, 
ne doutant pas que Volpone ne fut Eperduement 
amoureux d' elle, & que cet amour ne lui fit faire 
la folie de PEpouſer. Peu de jours apres cette 
explication imparfaite de leurs ſentimens mutuels, 
il ſe preſenta une occaſion qui mortifia extraordi- 
nairement Forgueil de Marie, & qui par-la acc&- | 
lera fa perte. 

Lady M a qui Volpone donnoit la main fas 
à un bal ou devoit ſe trouver la premiere No- 
bleſſe d'Angleterre , & ou les gens ſeuls de la pre- 
miere diſtinction avoient VPentree; Marie qui par-la 
ſe voyoit exclue d'une partie fi fort de fon goiit, 
fit tant aupres de ſa maitreſſe, & encore plus au- 
pres de Volpone, qu'elle obtint la permiſſion de les 
y ſuivre; mais elle ignoroit que ſa maitreſſe ne 
pouvoit, ſans ſe compromettre , Vintroduire dans 
cette illuſtre & brillante aſſemblee; elle fut donc 
reduitte a Etre confondue avec le reſte de la 
livree dans les antichambres; & malgre ſa parure 
il falut ſe reſoudre à voir de Join ſa maitreſſe & 
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Volpone profiter de tout le plaiſir du bal & de la 
danſe, ſans pouvoir le partager avec eux. Il ſe- 
roit difficile de decrire l'agitation, le depit, & la 
conſternation de notre petite orgueilleuſe; ſa ſi- 
tuation Etoit des plus critiques, & fa mortification 
alloit jusqu'au deſeſpoir ; & c'etoit-la que Vol- 
pone, qui la connoiſſoit à fond, vouloit l'ame- 
ner pour en triompher plus Dean: il n'avoit 
meme ſollicite ſa maitreſſe en faveur de Marie, 
que parceque preyoyant bien ce qui en arri- 

veroit, il Etoit afſure d'en retirer le plus grand 
avantage. | 

De retour chez elle, elle accabla de reproches 
Volpone & Lady M——; & comme on Varyoit 
 autoriſte , par une complaiſance mal placte ,' à 
prendre avec eux un air d'egalite qui lui avoit | 
fait oublier ſa condition, elle ne meEnagea ni les ter- | 
mes ni les expreſſions; & elle proteſta hautement, 
que puisque dans cette occaſion on Pavoit trai- | | 
tee comme une vile ſervante, elle ſgauroit bien 9 
trouver le mayen de fe ſouſtraire à ces humilia- | 
tions. Enfin apres bien d'autres extravagances | 
qu'il fallut lui paſſer, & dont Volpone gapplau- 1 

diſſoit en ſecret, elle finit par rẽpandre un tor- 1 
rent de larmes qui deceloient ſon amour propre -H 
& fa vanite. 

La ſemaine qui ſuivit celle du bal dont je viens 
de parler, on annonca une brillante Masquarade, 
cont on excluoit formellement les filles de cham- 

bre ſans exception: à cette nouvelle, Marie reſo- 1 
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lut de ſe venger de Vaffront qu'elle pretendoit 
avoir regu de ſa maitreſſe, & de s'en venger ſur 
elle -meme: stant mEnage une entrevue avec 
Volpone, voici le discours qu'elle lui tint. 

» Je ſais Lord que vos arrangemens ſont deja 
„ faits avec Lady M „ pour la conduire i 
„ cette partie de masque qui doit ſe faire dans 
„ peu; cependant ſi je dois vous en croire, vous 
„ Ctes pret à tout me ſacrifier; ce n'eſt quapres 
„ ⁴m'ètre aſſuree moi-meme de votre {incerite, & 
„ de votre probite, que Jai ſouffert vos aſſidui- 
„ tes & vos petits ſoins; le moment eſt venu ou 
„ vous devez me prouver que je ne me ſuis pas 
„ aAbuſee; je veux etre abſolument de cette par- 
»» tie de masque; & je veux que ce ſoit vous 
» qui m'y conduifiez; & comme par mon Etat 
„ actuel Jen ſuis exclue, Ceſt a vous à pren- 
„ dre les moyens de m'y mener d'une facon con- 
„ venable à votre naiſſance ”. Je ne ſuis nulle- 
ment embarraiſe pour le prendre ce mœyen, lui 
rEpondit Volpone ; j accepte avec une vraie re- 
connoiſſance ton invitation, ma chere Marie; je 
te ſacrifie, ſans peine, Lady M; je me trou- 
ve trop heureux d' etre par ma fortune a meme 
de te placer au premier rang en Angleterre; 
mais je ne puis joindre ma deſtinée à la tienne, 
fans le conſentement de mon pere; or ceft ce 
qui ne ſera pas facile à obtenir dans un dElai ſi 
court; cependant fie-t'en a ma parole, je vais 
te chercher un logement des aujourd'hui; & penſe 
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au moyen de quiter ta maitreſſe des ce ſoir; par 
cet expedient je pourrai te mener avec decence 2 
cette partie dont tu me parois avoir ſi fort envie. 

La trop ambitieuſe & trop crẽdule Marie ac- 
quieſca à toutes les propoſitions du perfide Vol- 
pone; ſe croyant deja ſa femme, elle ne s occu- 
pa plus que du moyen de quiter ſa maitreſſe, en 
faveur de laquelle la reconnoiſſance lui parloit, 
mais ſi foiblement , que Vorgueil regnant avec 
empire, ſur ſon cœur, il ſe rendoit inſenſible 3 
tout autre ſentiment qu ceux de amour pro- 


pre. Cependant Volpone lui aiant fait part des 


arrangemens qu'il avoit pris pour ſon logement, 
& lui en aiant donné Vadreſſe, elle ſortit inco- 


gnito de chez Lady M, pour ſe rendre dans 


ſon nouvel apartement; elle prit la precaution. de 
laiſſer ſur la table un petit Billet dans lequel 


elle remercioit aſſez foiblement ſa maĩtreſſe des 
bontes qu'elle en avoit regu; & la prioit de wetre 
pas inquiette ſur ſon ſore. Arrivée chez la mai- 
treſſe de modes qui avoit lou Pappartement à 
Volpone , Elle y fut recue avec toutes les mar- 
ques du plus profond reſpect; ſon amant avoit 
trop bien & trop efficacement fait la legon à ſon 
hoteſſe, pour que celle-ci, conſommte dailleurs 
dans ſon art par une longue experience, ne Sem- 
ployat pas de ſon mieux pour tromper Yinfor- 
tunce Marie, en flatant ſon ambition, & ſa va- 
nit par des attentions reſpectueuſes qu'elle ayoit 
d'ailleurs vendues aſſez cher. 
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Tout ce qui environoit Marie dans ſa nouvelle 
demeure, flatoit puiſſamment ſa vanité & nouriſſoit 
ſon orgueil ; Volpone dont la fortune Etoit des plus 
brillantes, n'avoit rien Epargne pour tromper plus 
ſürement cette infortunte; meubles magnifiques, 
commodites choiſies; laquais, femme de cham- 
bre, équipage brillant, en un mot il avoit mon- 
te, a Marie, une maiſon complette & qui annon- 
Coit la magnificence la plus &clatante, le goùt le 
plus exquis, & Vamour le plus ſincere; le len- 
demain de ſon arrivee, les ouvriers, les mar- 


chands & tous les artiſans les plus celebres du luxe 
ſe rendirent en foule chez elle, avec ordre de 


ſuivre ceux quelle leur donneroit; ſoit pour ſes 
habits, pour ſes bijoux, pour ſes aſſortiments, & 
pour tout ce qui lui ſembleroit le plus conve- 


nable pour paroitre avec diſtintion à cette par- 


tie de masque, où elle ſe promettoit de. triom- 
pher aux yeux de fa rivalle. Volpone- ne negli- 


gea rien pour la confirmer dans ſon aveuglement; 


il lui connoiſſoit aſſez de goiit pour choiſir elle- 


meme ſon masque & le fien ; il lui fit encore la 
galanterie de le lui laiſſer ordonner 2 a fantaiſie. 


Le jour fixe pour la masquarade étant arrive; Vol- 
pone ſe rendit chez Marie ; & environnes de tout 


ce que le luxe à de plus ſcduifant ; pour ume 


ame auſſi vaine que celle de Marie, ils attirèrent 


avec raiſon les regards de tous ceux qui compo- 


ſoient cette aſſemblce ; un triomphe qui reſt pas 


public; & dont on ne peut goùter la douceur, 


a 
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qu'en ſecret , wa pour Yordinaire que peu Eat= 
traits, & ne ſatisfait que tres- imparfaitement 
amour propre de Volpone n'eut été que tres- 
mediocrement flate, fi dans cette occaſion il efit 
joui incognizo de la ſatisfaction d'avoir triomphé 
de Marie, & plus encore de celle que lui cau- 
ſoit Papproche du moment, de rendre ſon 
triomphe complet. Il avoit pris la maligne pré- 
caution d'avertir ſes plus intimes amis & Lady 
M—— elle-meme , du tour qu'il jouoit à Ma- 
rie, & du piége infaillible qu'il avoit tendu à fa 


vertu: de fagon que Parrivèe de ce couple bril- 
lant ne ſurprit presque perſonne. Le jeune Lord; 


regut les compliments de fElicitation , d'uſage dans 
ces occaſions, & auxquels la jeuneſſe libertine 
ne manque jamais; pendant que Marie occupee de 
ſa future grandeur, le cœur plein de ſa chimeri- 
que fortune, fe livroit ſans reſerve aux empreſſe- 
ments de Volpone, qui affectoit aupres delle 
une aſſiduitè qui eut paſſe pour ridicule, fi tout 
le monde weiit deja ſcu quel en Etoit' le. motif. 
Cette partie n'aiant fini, comme il eſt d'ufage, 
que quelques heures apres le point du jour, 
Volpone ſe fit un plaiſir d'en ſortir un des der- 
niers; de retour dans l' appartement de ſa mai- 
treſſe, on juge aiſement que Marie ayoit beſoin 
de repos; ſon corps fatigue par la danſe à la- 
quelle elle $'ctoit livree avec exces, & ſon eſto- 
mac noye par une grande quantite de liqueurs 


& de rafraichiſſements que Pon croit nèceſſaires 
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dans ces occaſions, la jettoient dans un eſpèce d'ati- 


neè⸗antiſſement & dans une foibleſſe qui/lui Otoient 
_ , Fuſage de ſes ſens & de fa raiſon. Volpone qui 


avoit tout meEnage pour la conduire à ce point, 


ne laiſſa pas Echaper Voccaſion qui faifoit Junique 
objet de ſes déſirs; la defaite de Marie fut com- 


plette, conſommèe, la paſſion de Volpone ſatisfai- 
te, mais auſſi ce fut tout; ces deux amans n' etant 
pas amoureux Pun de autre, ne dürent pas ſans 
doute Eprouver la douce ivreſſe qui s' empare de 
deux cœurs tendres & veritablement unis. Auſſi 
Volpone ſe reffroidit- il tout d'un coup vis-a-vis 
de lVinfortunee Marie, en diminuant ſes viſites 
peu- a- peu; les derniers quinze jours du premier 


mois qu'il lui avoir loue un appartement, il. les 


ſuprima totallement. Marie qui ſe perſuadoit que 
ſon amant travailloit aux préparatifs de ſon ma- 


riage, & a en obtenir le conſęentement de ſon 


pere, ſupportoit Vabſence de Volpone avec aſſez 
de tranquilite; ne le ſoupconant pas d'une infide- 


lite auſſi honteuſe, & auſſi cruelle. 


Elle ne fut pas long - tems dans cette erreur; 
ſon hoteſſe entra dans ſon appartement, un ma- 


tin que Marie sy livroit à toute la joie, par Vidce 


de ſon ètat qu'elle croyoit tres-prochain; je viens 
vous annoncer, Mademoiſelle, lui dit Phonnete 
maquerelle, que vous devez quiter des aujour- 
C'hui Pappartement que Jai déja reloue à un 


autre qui doit vous remplacer ce ſoir: à cette 


nouvelle ſi inattendue, Marie lui demande ſi elle 
Etoit 


Io 
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&oit d'accord avec Volpone, & ft elle ne doit 
pas lui donner un autre appartement? je com- 
prends, reprit la faiſeuſe de modes, qu'il faut 
vous parler clairement: Lord Volpone, en pre- 
nant l' appartement pour vous, n'a paye que 
pour un mois; ce mois finit aujourd'hui, & com- 
me il me prevint qu'il ne le garde roit plus 
longtems, je Lai deja accordè à un jeune Seigneur 
qui attend après, depuis huit jours, pour y met- 
tre une jeune Demoiſelle, dont il veut faire ſa 
{emme. Mais, Madame, repliqua Vinfortunce Ma- 
ne, qui, dans cet inſtant, commenga ſculement à 
Sllarmer, navez-vous aucune nouvelle de Vol- 
pone depuis quinze jours que je ne Vai vu? Non, 
Mademoiſelle, lui dit la bonne femme, & c'eſt à ; 
vous. que je devrois en demander, fi javois quel 
que affaire avec lui; mais grace à Dieu je ſuis- [| 
payee; d'ailleurs tout eſt bien à ſon ſervice , car 
ce neſt pas la premiere fois que Pai eu affaire: 
avec lui; & ſa generoſite a toujours paſſe mes 
eſperances ; Ceſt le Seigneur le plus loyal que 
nous aions dans Londres ; il ne mEnage rien pour 
ſon plaiſir; & auſſi eſt - il toujours le mieux par- | 
tage en maitreſſes. Arrètez, Madame, lui dit Ma- 
rie, en Vinterrompant ; Ceſt trop infulter à mon 
malheur, vous pouvez vous retirer; & je vais ta- 
cher de gagner ſur mol, afin de ſortir de chez 
vous le plutòt poſſible: faites ſeulement monter 
ma fille de chambre; votre fille de chambre, Ma- 
demoiſelle'? Elle vient de ſortit avec votre las / 
| G 
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- guals; ils m'ont dit que le Lord ne les avoit en: 
gages que juſqu?a aujourd'hui, & qwils alloient ſe 
placer pour quinze jours chez une autre fille en- 
tretenue. Marie ne put plus tenir à des recits 
qui ſembloient faits expres, pour ajouter & rendre 
complette la perfidie de Volpone, dont elle ne 


put plus douter ; occupte de ſa honte , & ſuc- 
combant à Vid&e affreuſe de Popprobre dont elle 


&Etoit couverte, elle tomba evanouie ſur le fau- 
| teuil on elle Etoit aſſiſe: revenue à elle-meme 

fans aucun ſecours , elle ſe hita, le mieux quill 
li fat poſſible, de ramaſſer tous ſes effets, qui 
auroient pu lui Cre d'une tres - grande reſſource; 
ſi ſes domeſtiques n'euſſent eu le ſoin de &en 
approprier une bonne partie; il lui en reſtoit 
cependant encore aſſez pour vivre honnetement 
pendant quelque tems; car Volpone Etoit pro- 
digue meme envers les filles qu'il vouloit trom- 
per. Sans ſavoir trop ou aller, mais reſolue de 
quiter Londres, Marie ſortit de ſon appartement, 
& prit la route de Briſtol, Le hafard la con- 
duiſit chez une veuve, qui avoit- été pendant 
ſon bas age ſervante chez ſon pere: elles ne ſe 
reconnoiſſoient pas certainement ni Pune ni Tau- 
tre; & ce ne fut que par la ſuite de la conver- 
ſation, que Marie ſe confiant ſans reſerve à cette 
honnète veuve, qui par ſon affabilite & ſa com- 
paſſion avoit. gagne ſa confiance, elles ſe fi- 
rent connoitre Pune à Pautre. Marie lui fit 1a 
triſte hiſtoire de fa vie, & finit par lui avouer 
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qu'elle croyoit deja ne plus pouvoir douter, que 
la ſuite de fa credulite a Vegard du perfide Vol - 
pone, ne la rendit mere d'un enfant dont elle 
ſe croyoit enceinte; que dans cet Etat elle n'a- 
ſeroit revenir chez ſa mere; mais qu'elle lui de- 
mandoit en grace de la garder chez elle juſqu'i 
ce quelle put cacher ſa honte a ſa famille & 
à ſes connoiſſances; lui offrant pour recompen- 
ſe tout ce qui eroit en ſa poſſeſſion, & qui Etoit 
aſſez conſiderable pour engager cette femme à 
avoir pitie de fa triſte fituation ; mais la gen&» 
reuſe veuve mavoit pas beſoin d'etre excitte par 
rappät du gain: elle avoit toujours conſerv6 
une parfaite reconnoiſſance pour ſes anciens mai- 
tres; & leur fille Etoit d'ailleurs trop interes- 
ſante par ſa figure prevenante & par ſon mal- 
heur meme , ainſi Marie ne fit que prevenir par 
cette demande la propoſition que fa nouvelle 
hoteſſe alloit lui faire. Marie accablee de cha- 
grin, de laſſitude, de trouble, & de remords, 
eprouva bientòt les ſuites infaillibles d'un Etat 
violant, autant par les peines de Teſprit que par 
'<puiſement du corps; toutes les attentions & 
tous les ſoins de la veuve ne purent preyenir 
une maladie dangercuſe qui la mit, dans peu de 
jours, hors d'eſpoir d'en revenir, & elle ne doit 
ſon rctabliſſement miraculeux qu'a experience , 
a Vaſſiduite & a Pamour de Mr. P » Medecin 
ſexagenaire qui fut appelle pour la ſoigner. Ce 


Docteur wavoit jamais voulu gengager dans le 
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mariage par la mauvaiſe opinion qu il avoit con- 
cue de la vertu des femmes: la crainte de etre 
que le Pere putatif des enfans de Vepouſe qu'il 
prendroit, lui avoit toujours fait tant d'impreſſion, 
qu'il s'etoit conſtanment refuſe à tous les partis 
avantageux qu'on lui avoit propoſes dans fi 
Jeuneſſe ; il avoit meme pouſſe la dElicateſſe jus- 
qu'à ne pas vouloir de Gouvernante , crainte 
de ren étre pas le ſeul maitre ; mais le mo- 
ment Etoit arrive ou le ciel devoit punix deux 
extravagances 2 la fois, & Pane par autre; 
Yorgueil de Marie devoit étre confondu en fe 
voyant trop heureuſe de mettre ſon honneur 1 
couvert par un marizge qui uniſſoit ſa deſtinte 
A un vieux Médecin de campagne, qui certaine- 
ment n'&toit nullement en état de remplir ſes 
deſirs, ni de rẽpondre & ſes vues; la mefiance inu- 
tile & ridicule du Médecin devoit etre vain- 
cue par les attraits d'une inconnue, & qui par 
tant de raiſons auroit di Erre ſuſpectẽe d'une 
vertu tres-moyenne meme par un homme moins 
delicat que Mr. P——, & qui ſans avoir eu oc- 


caſion de sen convaincre par les reſſources que 


ſa profeſſion devoit lui fournir, ſe ſeroit aiſc- 


ment perſuade, que cette fille nꝰẽtoit qu'une avan- 
turière; mais le ciel eſt juſte & il punit enfin, 
quand on s obſtine dans ſon Egarement. Le vieux 
Hipocrate, prefſs par ſon fol amour, & Marie, 
par la néceſſitè de cacher fa turpitude, conclu- 


rent ſans peine leur tendre Himen. A peine 


r 
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Marie efit elle recouvert les forces ſuſſantes 
tour pouvolr ſe trainer a Pautel, & ſupporter- 


la fatigue de cette auguſte .ceremonie ; que le 


vieillard s' empreſſa de combler ſes vaeux & d' 


teindre ſes feux, qui devoient Etre d' autant plus 


vifs & plus ardents, qu'ils avoient couve plus 


longtems ſous la cendre. Ceſt auſſi à leur viva- 
cite qu'il attribue encore, ſans doute, la fecon- 
ditè prematuree de fa chere & fi dle Marie: ceſt 
a ſes confreres à decider Sil peut Etre bien fonds 
aden applaudir, & fi veritabtement il u recul# 


que pour mieux ſauter. En attendant une déci- 


ſon ſi importante; il ſera permis de croire que 
la Nature, plus conſtante & plus unif rme dans 
ſes productions, que la Medecine n'eſt afſuree 
dans ſa théorie, avoit pris les devants, pour. don- 
ner au Docteur un heritier de ſes biens & de ſes 
talents, qu'il n'eut peut- etre jamais eu, ſi Lord 
Volpone ne lui en ent Epargne la fagon. Lais- 


ſons le bon-homme dans la flateuſe erreur qui 


fait la conſolation du dernier periode de fa vie, 
mais intereſſons-nous au ſort de la trop infortu- 
nee Marie. Son orgueil meritoit d'etre puni. ſans 


doute; mais toutes ſes autres qualites, mEme ſa 
vertu trompee , intereſſent en ſa fayeur. Combien 


n'y en a- t- il pas qui, bien plus criminelles qu'elle, 
ſont moins punies du dẽſordre d'une vie qui prend 


ſa ſource dans le penchant & dans inclination: - 


dccidee au libertinage? Madame P——, n'a ſuc- 
combe aux attraits du plaiſir de la volupte, ed: 
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pres avoir combattu & lui avoir reſiſtE- treg- 
long-tems; & ſi ſon hiftoire n' toit auſſi autenti- 


que qu'elle Peſt, on pourroit douter avec raiſon 
qu'il y eùt dans ce fſiecle une fille de chambre, 

vertueuſe par ſentiment; qui n'&tant ſenſible 
qu'aux ſeuls attraits de la grandeur & de Pambi- 
tion, ne fut ſuſceptible de nn que par 
ces deux ſeuls endroits. 
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ABREGE HISTORIQURE 


DES 
MEMOIRES DE LA CELEBRE 
MADEMOISELLE D. V. 


jd Þ rouve dans ſon Portefeuille apres ſa 


mort prematurce. 
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Paris Decembre . . . . 1773 


M. Ademoiſelle D. V. en 1770. étoit encore 
dans un état aſſez obſcur, & couroit les ruts de 
Paris, ſous le nom de Babet; elle vivoit aux de- 
pens de quelques jeunes Abbes , auxquels elle accor- 
doit quelques l&geres faveurs; & aux depens de 
guelqu'autres de ſes camarades qui avoient pitié 
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Celle, en conſideration du triſte état ou ſes fati- 


gues nocturnes Pavoient reduite : elle reſta pen- 
dant aſſez long-tems en proie a la plus affligeante 
miſere & à la plus opioiätre de toutes les mala- 
dies, que ſon aſſiduitè au temple de Venus lui 
avoit fait contracter. Elle Etoit encore dans cette 
pitoyable ſituation, lorsque Mademoiſelle D. B. 
touchee de ſa condition miſerable, la retira chez 
elle; la fit ſoigner ; & enfin en fit ſa plus chere 


amie, auſſi bien que fa confidente. Ce ſort Etoit 


d' autant plus agreable pour Babet, que Mee D. B. 
venoit de ſe donner un carroſſe Elegant, qu'elle 
avoit achete au moyen d'un leg qui lui avoit été 
pays, & qu'elle avoit gagne par une relation in- 
time qu'elle avoit eu avec le vieux Marquis de 
St. P., lorſquelle n'etoit encore que ſimple fille de 
boutique chez une faiſeuſe de modes. 

Babet n'eut pas plutot gagne la confiance de ſa 
bien-faitrice, qu'elle oublia bientort ſes anciennes 
connoiſſances , & gattacha uniquement a captiver - 
PamitiE de Mele D. B. qui avant fa petite for- 
tune Sgappelloit Charlotte. Opera, comedie, bal, 
promenade , parties de campagne, & enfin amu- 
ſements publics de toute eſpece, faiſoient Vuni- 
gue occupation de nos deux intimes amies, qu'on 
appelloit communëment les deux ſœurs du plai- 
ſir & de la joye: auſſi s livroient - elles ſans 
reſerve, & ſans mEnagement. Mais comme la 
fourberie, Vingratitude, & tous les mauvais pen- 
chants ſembloient etre des qualites innces dans 
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Babet, & que ſon caractère avoit une teinte do 
mechancete, plus forte que celui des perſonnes de 
ſon ſexe & de ſa condition; elle commenca bient6t 
à contrecarrer, en tout ce qu'elle put, fa meilleure 
amie. Elle avoit d' autant plus beau jeu, & pouvoit 
d'autant plus aiſẽment ſuivre ſon inclination à ce 
ſujet, que Mel D. B. étoit, pour ainſi dire, en- 
core novice, & qu'elle Etoit generalement re- 
connue, pour une eſpèce d'imbecile, que Pa- 
droite Babet pouvoit aiſẽment rendre la dupe, 
& faire tomber dans tous les piéges qu'elle vou- 
droit lui tendre. Babet Eclipfa bientot Charlotte, . 
en tout: reparties ſpirituelles, faillies vives, bony 
mots, tout la diſtinguoit avantagenſement; & lui 
attiroit toutes les attentions & les petits ſoins 
de la foule des jeunes Etourdis , qui, de concert 
avec elle, precipitoit la ruine totale de Char- 
forte, qui, de ſon co0te auſſi, ſembloit ne rien 
neEgliger pour dEpenſer bien vite fa petite, mais 
innattendue fortune. Babet enfin ſe livroit à tous 
les plaiſirs, & traverſoit, autant qu'elle le pou- 
voit, ceux de ſon amie; juſqu'à ceque, stant 
vivement qusrellées, elles ſe ſeparerent, dans le 
tems que Mel D. B. fut obligee de vendre ſon 
caroſſe, qu'elle n'avoit pu tenir que pendant 
quelques mois; & que reduitte à la condition de 
Charlotis, elle vint reprendre ſon poſte chez fon 
ancienne maitreſſe de modes. 

Cependant Fabet Etoit devenue une perſonne 
de - conſequence: ſon maintien, ſes airs, ſes ma- 
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nicres, & plus que tout cela, ſa coqueterie, lui 
donnoient le premier rang parmi les eſprits femel- 
les de ſa condition. Pour en impoſer davantage 
elle eut la hardieſſe de changer de nom, & de 
prendre un appartement au premier étage dans 
la rue Dauphine, vis-a-vis de la Comédie Fran- 
coiſe ; & comme elle ne manquoir aucune aſſem- 
blee publique, elle eut bientòt occaſion. de faire 
connoiſſance avec le vieux Comte de St. F. au- 


jourdhul &c. &c. Le vieux coureur de ruclles, 


rebuts par les femmes d'un certain Rang, &attacha 


1 la nouvelle Melle de V. & en étant devenu . 


eperditment amoureux, il lui monta une maiſon 

aſſez Elegante; & lui fit preſent d'une voiture des 
plus leſtes. Ce vieux prodigue Pentretint pen- 
dant un certain tems ſur le pied le plus fol & le 
plus extravagant: Mele de V. très- ſatis faite de ſon 
amant ſexageEnaire quant a la depenſe & aux plai- 
ſirs qu'il ne ceſſoit de lui prodiguer, ne T'*toit 
pas autant par raport A un point, qui la touchoit 


dauſſi pres que le reſte. Les forces de ſon feal 


Marquis ne r&pondant pas à ſes déſirs; elle penſa 
a ſe procurer. une entière ſatisfaction pour -ce 
qu'elle croyoit lui manquer, & aux depens de ſon 


homme daffaires, elle entretint un jeune Gail- 


lard, robuſte & vigoureux, qui pit ſupléer en 

partie aux forces deffaillantes du Marquis de St. 

F. Celui- ci cependant, aveugle ſur le ridicule qu'il 

ſe donnoit par ſes aſſiduitès aupres de Melle V. & 

comme enchante par cette habile Magicienne; 
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peu ſatisfait de s tre affichs pour ſon amant, por- 


ta la folie juſqua vouloir Tepouſer : toute la ville 


& la Cour meme, revenues de leur ſurpriſe , ſe 
joignirent aux vives inſtances de ſa famille, qui 
enfin parvint juſqu'à le faire douter de la fidelits 


E de la ſageſſe de fa maitreſſe. Un peu revenu 


de ſon enthouſiaſme pour cette fille, il chercha 
le moyen de vgeclaircir; & il decouvrit ſans pei- 
ne, qu'il ctoit ſa dupe; & que le jeune Egrillard 
partageoit avec quantite d'autres, le ſoin de la 
contenter ſur l'article eſſentiel de ſon goùt deci- 


dé. Alant vu de ſes propres yeux ſa honte, il 


rompit bruſquement, quoiqu'un peu tard, une 
liaifon qui le deshonnoroit, & le rendoit la riſce 
du public. 

Mele de V. ne fut pas long: tems ſans Etre con- 
voitée, & recherchee. A peine le Marquis eut- 
il abandonnè la place, qu'un Eveque, aſſez fameux 
par ſes exploits en pareil genre, ſe preſenta pour 
remplacer Pamant qu'elle avoit perdu. La Ne- 


gociation traina cependant un peu en longueur; 


parce que le Prélat, à raiſon de ſon état, exi- 


geoit au prealable, que M*!* de V. quiteroit le 
quartier trop bruyant & trop public, qu'elle ha- 


bitoit, pour ſe retirer a Vextremite du Fauxbourg 
St. Marceau, dans une maiſon preſque ſeule, 


qu'il loueroit à cet effet, ne prètendant pas d'ail- 


leurs, qu'elle changeat rien a ſon train; exigeant 
ſeulement la diſcretion la plus exacte de ſa part, 
ſur leur liaiſon; & lui rẽpondant, qu'il ſe ,char- 
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gedit de ſatisfaire abondamment 3 à tout, ne voulane 
avoir ni Coadjuteur, ni Aide- de- camp. 

Mele de V. n'aimoit les plaiſirs qu'autant qu'ils 
{toient bruyants; & cette eſpece de retraite à la- 
quelle ſa Grandeur youloit la reduire , lui paroiſ- 
ſoit affreuſe & inſuportable; cependant ne trou- 
vant pas mieux, elle accepta les offres de Mr. 
PEveque, & s'achemina tout de ſuite vers ſa nou- 


velle demeure. Les Ecgleſiaſtiques , & particulis- 


rement les Princes de PEgliſe, ſont obliges à des 
menagements, & à ce qu'ils appellent, à une cer- 


taine bienſèance, qui fait, que preſque toujours 


ils ſont obligés de plier ſous le joug, que leurs 
maitreſſes leur impoſent; parce que ne pouvant 
pas faire d'ëclat, ſans s' expoſer au plus grand ri- 
dicule, & meme 5 2 un veritable danger, ils n'ont 
que le parti de ſe taire, & de. s 'accommoder au 
caprice d'une femme qu'ils ont choiſi, pour ſe- 
conder. les vœux de la nature, & pour rempla- 
cer celle que la ſuperſtition leur interdit. Mele de 
V. aiant fait ſes premiers exercices avec Mrs. du 


ſecond ordre, dans la Hierarchie ſacerdotale, 


avoit une idée du plan qu'il falloit ſuivre avec les 
hommes de cet état; & aiant été inſtruite à fonds 
ſur cette matière par ſa frequentation avec le 
grand monde, elle n' eut garde de ne pas profiter 
de Pavantage que lui donnoit le caractère mème 


de celui qu'elle venoit d'enchainer à ſon char. 


Arrivee. dans ſon nouveau quartier, ſanctiſiè par 


les Miracles du fameux St. Paris, & enrichi de 
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ſes precieuſes Reliques, elle 1 fut pos Wag 
tems ignorèe, & le motif de ſa retraite fut bien- 
t6t public; on ne fut plus incertain pendant quel- 
que tems, que ſur le nom du Prelat; car il en eſt 
tant à Paris, qui, ſous precexte d'affaires, ou de 
chapitre, ou de famille, viennent y dépenſer un 
revenu , qu'on ne leur avoit donn que pour en 
diſtribuer la plus grande partie aux pauvres de 
leur dioceſe ; que ce qui devroit paſſer pour un 
ſcandale, n'eft plus regards aujourd'hui, que com- 
me un amuſement honnète & permis, pourvũ 
qu'il ſoit pris avec eirconſpection, & ſans Eclat. 
Ainſi Meue de V. jouiſſoit de Vagrement d'une al- 
ſance brillante: maiſon ſomptueuſement meublee, 
un petit nombre de Domeſtiques habilles decem- 
ment, table délicieuſe, compagnie choiſie , jeu, 
plaiſir, ſpectacle; en un mot agrements.delicats & 
ſenſibles, tout lui étoit fourni aux dEpens des 
revenus de Mr. VEveque, & cela pour payer un 
tète-A-tète de trois ou quatre heures qu'elle toit 
obligee d'accorder à ſon bienfaiteur pendant la 
nuit ſeulement; car pendant le jour, mille rai- 
ſons lui interdiſoient les approches de. ſa Belle. 
Du caractère dont Etoit Melle de V., il eſt aiſe de 
conclure, que ſon coeur ne pouvoit ſe contenter 
d'un amant qui toit oblige a tant de reſerves avec 
elle; d'ailleurs il lui falloit quelqu'un pour faire 
les honneurs de ſa maiſon. Mr. Mo. Acteur 
au theatre Francois, qui. par ſa bonne mine & 
un certain air inſolant, Etoit le favori de toutes 


(te) | 
les Dames de Paris, m&me de celles du premier 
rang, fut lorgne & ſeduit par Mel de V. Ce ne 
fut ce pendant pas, ſans peine & ſans de grandes 
traverſes, qu'elle parvint à ſe Vattacher: il ſallut 
lutter pour cela avec des Marquiſes & des Du- 
cheſſes; mais enfin ſoit que Mo—. aimat les 
changements frequents ; ſoit qu'il fe crit plus 
libre avec la Nimphe du Fauxbourg; ſoit qu'il 
en fut mieux pay; il ſe rendit aux ſollicitations 
que celle- ei lui fit, & lui fut totalement & con- 
ſtanment dEvoue, pendant le tems que PEveque 
fournit aux frais du mEnage, & à ſes apointe- 
ments. Malheureuſement pour Mile de V. fa for- 
tune changea au moment mème qu'elle paroiſſoit 
mieux la favoriſer; & à peine deux mois s' toĩent- 
ils Ecoules, depuis fon nouvel ctablifſement, que 
le Prelat aĩiant perdu un proces des plus confide- 
rables, & &tant dailleurs accable de dettes, ſe- 
lon la louable coutume de tous les EcclEfiaſtiques 
du premier ordre, il ſe vit reduit a genfermer 
dans le ſeminaire des Miſſions etrangeres par une 
Lettre de Cachet, que ſes creanciers obtinrent; & 
qui C'aJleurs Etoir ſollicitèe par {a propre famil- 
le, qui ſe plaignoit, de ce que VEveche ne lui 
aiant &tE donné que pour ſubvenir aux beſoins 
de la Maiſon de L., dont il Etoit, & pour lui 
aider à ſe relever d'une indigence trop ſenſible, 
ſes revenus conſiderables n'ttoient employes que 
pour fournir aux plaiſirs ſcandaleux de Mr. 1 Ab- 


be, qui par ſon stat, auroit du ſe congenter , du 
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ne honnete aifance „& gapliquer au gouverne- 
ment de ſon dioceſe. 

L'affront qu'on venoit de faire à la Micre, re- 
duiſit dans peu, Melle de V. a peu-pres dans ſon 
premier tat; cependant ne pouvant pas ſe per- 
ſuader qu'il ne ſe preſentit quelqu' autre dupe, 
pour fournir a ſes extravagances, au moyen de 
quelque reſerve qu'elle avoit ſu faire, tant avec 
le vieux Marquis, quiavec ſa Grandeur recluſe, 
elle ſoutint quelque tems ſon credit, fon faſte, 
& ſon luxe; mais enfin comme elle n'avoit rien 
retranche de ſa dépenſe, obſedee de dettes, & 
pourſuivie par des creanciers toujours de mauvai- 
fe humeur & intraitables; ſes Meubles furent 
vendus a l'encan, & elle conduitte au fort Peye- 
que, en attendant que quelqu'un $offrit pour Ven 
retirer, en payant ce qu'elle devoit. Elle y fut 


nourrie pendant quelque mois, par la charits du 


petit nombre des amis qui lui etoient reſtes, & 
qui certainement n'ëtoient pas les plus opulents; 
enfin ſes creanciers , attendris ſur ſon triſte ſort, & 
voyant que perſonne ne ſe preſentoit, pour la 
delivrer, conſentirent à ſon <Elargiſſement. 

Meile de V. avoit fait une grande folie d'accep- 
ter le parti que PEveque lui avoit fait: elle Etoit 
encore trop jeune & trop de defaitte, pour s'expo- 


ſer à ſe donner un dernier amant; car il eſt in- 


faillible, & mème de regle, qu'une femme qui 


eſt entretenue par un Prelat, ou Abbe, eſt a ſon. 
dernier maitre; on a trop de reſpect en France 
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pour les choſes conſacrees à I'Egliſe , pour ſe les 
approprier, quand bien meme elles ſont aban- 
donnees , ou miſes au rebut,” Cette faute, irrepa- 
rable pour elle, la reduiſit à lover un troiſieme 
etage dans la rue des mauvais gargons, ou elle ye- 
cut dans une affreuſe indigence, & livree à la di- 
rection de quelques ſoldats aux Gardes, qui lui 
firent paſſer une vie triſte, languiſſante, pleine 
4amertume, & qui ſe termina bientdt, autant 
par le chagrin qui navroit ſa grande ame, que 
par la corruption, qui avoit gagne la maſſe du 
ſang. pl | | 
Enlevee encore aſſez jeune, Babet vivroit en- 


core, & brilleroit peut- etre; ſi un peu plus de 
prevoyance , euſſent comme a tant d'autres de ſes 
ſemblables, dirige ſa conduite & regle ſes amours. 


Babet ne manquoit pas d'exemples, quand elle 


entra dans le monde, qui auroient di la rendre 


plus prudente, & lui faire prevenir une mort 
honteuſe; & malgre cela elle a marché dans la 
voie large que ſes devancieres lui avoient frayce. 
[1 eſt probable que ſon triſte ſort & ſa malheu- 
reuſe Cataſtrophe ne ſeront pas un preſervatif 


pour celles qui courent actuellement la meme 
carriere; le crime conduit toujours ou preſque 


toujours à Pinfamie, & de Tinfamie, au precipi- 
ce, il weſt qu'un pas, qu'on ne fait toujours que 
trop àiſement & trop tot. | 
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hyſrije „ $/6S 1795 | 
O. 2 dit, il y a long-tems, que les goũts Fa 


hommes Etoient auſki yarics que leurs figures: une 


experience conſtante confirme la verite de ce 
parallele, & condamne évidemment Vinutilits de 
toutes les diſſertations, ſur les diffErents pen- 
chants des hommes, & ſur-tout ,* ſar le choix de 
leurs plaiſirs. Tel qui par ſon aiſance, ou meme 
par ſon opulence pourroit ſe livrer à tous les 


agrements d'une vie delicieuſe, par le choix des 


amuſements les plus recherchés & les plus ex- 
quis, ſe livre à des dereglements honteux, ou 4 
des jouiſſances incapables d'attacher Yhomme le 
moins dElicat; & tel autre au contraire, qui par 
fa poſition, ſon état & 1a fortune, ne devroit 
avoir du goùt que pour les choſes naturellement 
faites pour ſa condition, s'affiche par le ridicule 
de youloir Egaler en tout, les perſonnes du pre- 


mier rang, & les Eclipſer meme, lorſqu'il paroit 
etre plutdt ne pour les ſervir, que pour rivaliſer 


avec elles. Mais cette reflexion nous meneroit 
trop loin, fi nous voulions Vapprofondir ; & cet- 


te morale ** n. 5 trop philoſophique 


n'entre 


5 ( 113) 


n'entre pas dans le plan de notre ouvrage: jo 
reviens donc 2 mon Negociant, qui eſt un exem- 
ple aſſez plaiſant de la biſarrerie du goat. . 

Mr. Sc p, connu dans tout univers par la 
nature & Vetendue de ſon commerce, eſt un de 
ces Negociants Hollandois que Vopuletce & la 
ſoliditè de ſa fortune peut mettre au niveau des 
Seigneurs les plus riches de PEurope, & que fa 
ſimplicité, en fait de luxe & de train, range dans 
la claſſe des mediocres commeręants d' Amſterdam. 
Agé de ſoixante ans au moins, il ſuit encore, 
avec la meme conſtance & le meme feu, le meme. 
plan de ſes plaiſirs, qu'il toit forme dans la 
plus vigoureuſe jeuneſſe; & comme dans ce tems» 
la les Provinces wavoient pas encore hume Pair 
empeſté de la France, & qu'elles gen tenoient 
en tout 2 la ſimplicité de leur origine, on y 
ignoroit auſſi ce rafſinement, & cette delicateſſe 
de plaiſir, qui par fa ſeule publicité, flatte & 
captive le Francois toujours frivole, & avide de 
gloire, mEme dans les choſes qui en ſont moins 
ſuſceptibles; en un mot dans le tems de Fado- 
leſcence de Mr. Sc—p, il n'y avoit pas d'exem- 
ple de ces infidelites conjugales, bruyantes & 
Eclatantes; & quoique la foi du mariage ne fat 
pas plus religieuſement garde dans ce tems, que 
dans le ndtre, on gardoit cependant les appa- 
rences, pour ne pas donner un ſcandale qui a 
toujours de mauyaiſes ſuites , quoique aujourd'hui 
on ſe ſoit. mis ay deſſus de toutes les precautions 
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& formalites quelconques. Notre Negociant 4 
de tout tems reſpectè le public; & ne s'eſt jamais 
expoſe a perdre ſon eſtime & ſa confiance, par 
une conduite ouvertement dereglec; il s'eſt tou- 
jours interdit Vapproche & Ventrce de ces mai- 
| ſons infames ou Yon va acheter, argent comptant, 
la peſte de ſa reputation , & trèscſouvent le dela- 
brement de ſa ſants; il a meme toujours craint 
de ſe confier à quelqu'un pour ſe procurer un 
azile ſecret, afin de venir s' delaſſer des fatigues 
de ſon comptoir; & les meſures les mieux priſes |, 
A ce ſujet ne Pont jamais bien tranquiliſe ſur le 
miſtere profond dont il accompagnoit toujours 
ſes recreations nocturnes. Trompe mEme quel- 
quefois ou par le hazard, ou par la vigilance de 
YOfficier prepoſe a la conſervation des mceurs, 
I avoit été ſurpris dans des cas de peu de con- 
ſequence pour ceux qui ne ſont pas en état de 
payer Vamande fixée par la ſageſſe des Magiſtrats, 
mais toujours fort graves pour ceux que les reſ- 
ſources mettent à portèe de la payer. Rebute au- 
tant par la notoricte de ſes avantures, que par 
les petites ſommes qu'elles lui coutoient de tems 
en tems, il prit la fEXfolution, non pas de vain- 
cre. un penchant trop vieux pour etre deéraciné 
 aiſement , mais de choiſir des endroits ſi peu ſuſ- 
peas pour ſervir de temple à l'amour, que le 
grand Officier le plus exact, le plus fin, & le plus 
ruſe, y fut trompe. 

Il n'y a Pls de Ville en Hollande qui n ait une 
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place publique conſacree à Neptune, dans la- 
quelle les timides ſujets de ce Dieu y ſont vendus, 


& inhumainement dechiquetes , pour ſervir enſuite 
de nourriture a un Peuple que Fon peut regar- 


der avec raiſon comme le plus avide dèvaſtateur 
des Etats du Dieu de la mer, & le plus redouta- 


ble ennemi des paiſibles habitans de YOcean. 
Mr. Sc—p crut que la poſition de la Halle au 
poiſſon, de la Ville d' Amſterdam, & ſon exatte 


cloture lui offroit un lieu aſſurè pour y faire, 


ſans trouble, ſes ſacrifices nocturnes à la Deeſſe 


de Cythere; ſacrifices qui lui ſont toujours agrea- 
bles, pourvu qwils ſoient fairs avec une tendre 


devotion, & qu'ils ſoient accompagnès de Liba= 
tions, dignes de la Divinite. La multiplicité des 
petits autels, dreſſes dans cette place, acheva de 
le determiner fur la reſolution qu'il prit d'en 
faire choix pour le lieu de ſes pelerinages. On 


aſſure que pendant aſſez long - tems il eut tout 


lieu de &applaudir du ſucces heureux qui avoir 


ſuivi cet expedient. La petite cahute d'une Poiſ- 
ſarde lui ſervit d' Oratoire pendant pluſieurs mois, 


& le mit à Vabri de toute ſurpriſe: ce qui con- 
tribua à rendre fon ſecret plus impenetrable , 
Ceſt qu'il Etoit très- rare qu'il y conduiſit deux 
fois de ſuite la méme Nimphe, à moins que le 
hazard ne la lui fit racrocher pendant deux nuits 
conſecutives. On comprend aiſement que dans 
une Ville telle qu'Amfſterdam , dont les ruts ſont 
pavées 2 Yentree de la nuit, de filles que Ton 
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appelle publiques, on comprend, dis- je, qu'il 
eſt tres - difficile de broncher trois fois de ſuite 
ſous la meme , ſur-tout quand On ſe contente de 
la premicre venue. 

Néanmoins l'Officier de police ne pouvoit pas 
ſe perſuader, que les frequentes mercuriales qu'il 
avoit fait a Mr. Sc—P., quelques fortes & pa- 
thetiques qu'elles euſſent ets, Veuſſent totalement 


cCorrigé d'une habitude qui ne ſe corrige, & ne ſe 


perd preſque jamais, quand on peut Pentretenir 
& la nourrir auſſi aiſement que notre Negociant 
pouvoit le faire; ſon zele infatigable lui fit redou- 
bler fa vigilance; il augmenta le nombre de ſes 
mouches; doubla leurs apointements; & ne né- 
gligea rien pour découvrir i la converſion de fon 
pecheur dhabitude etoit auſſi ſincere qu'apparen- 
te: ſes ſoins ne furent pas infructueux, & pro- 
duiſirent enfin effet qu'il gen Etoit promis. 

Un ſoir d'hiver, environ les dix heures, Lair 


tant calme & ſcrain, & le froid des plus pi- 
quants; un bourgeois de garde, stant Ecarte de 


la troupe detachee pour faire la patrouille, entra 
par hazard dans la halle, pour y ſatisfaire à un cer- 


tain beſoin, & pour y depoſer un fardeau qu'il 


ne pouvoit trainer plus loin; par une ſuite du 


meme hazard il s'etoĩt poſte derricre un des Comp- 
toirs des revendeuſes de poiſſon; plus occupe de 


ſon affaire que d' autre choſe, il n'entendit pas 
d'abord le bruit aigu des planches qui compo- 


ſolent cette niche, & qui gemiſſoient ſoug le poids 
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du peſant Mr. Sc—p, dans le moment on 11 
Etoit le plus oceupe a Taction la plus eſſentielle 
du ſacrifice qu'il faifoit a Pamour ; mais enfin co 
bourgeois, heurté lai-meme par cette petite loge 
mouvante , & craignant qu'elle ne tombit ſur lui, 
il ſe hata de finir fon affaire & de chercher Ia 
cauſe du bruit qu'il y entendoit & du balance- 

ment de cette cabane, qu'il attribua d'abord à 
un tremblement de terre. Etant paſſe du còtẽ 
de ſon ouverture, il ne lui fut pas difficile d'y 
appercevoir un homme qu'il ne reconnut pas, 1 
la verite, dans le premier moment, mais qu'il 
imaging bientot Erre en contravention, & ſujet aux 
ordres qu'il avoit reęus avec toute fa troupe. de 
la part de POſficier de Garde. Qui que vous ſirviez 
je vous arrete, dit ce brave bourgeois; & profitant 
de Pavantage que ſes armes lui donnoient ſur le 
reclus, interdit dailleurs & embarraſle, il apella an 
ſecours, & fut effectivement bientor joint par le 
reſte du detachement, qui, vi la lenteur ordi- 
naire d'une patrouille, Etoit encore fort pres. Dans 
ce court inte rvalle Mr. Sc—p fit tout ce qu'il 
put, pour flechir ſon garde trop ſévère: prières, 
ſuplications, promeſſes, argent, tout fut em- 
ployé; mais le garde fut inflexible, autant qu'in- 
corruptible; je ne vous connois pas, lui dit-il; 
mais qui que vous ſoyiez, vous ſubirez la peine 
que votre libertinage merite. La troupe Etant 
arrive, & ne pouvant bien diſtinguer la qualité 
de la proie que le ſort venoit de lui livrer , fut 
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a lui Epargner les deſagrements ulterieurs, ſi le 
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auſſi impitoyable que celui qui en avoit fait 10 
. dEcouverte. Le couple malheureux fut mené 


dans la poſture ou il avoit EtE trouve au Corps- 


de-garde; car comme cette petite maiſon ſe trou- 
voit monte ſur quatre roues, pour pouvoir etre 
mut avec plus de facilite par la poiſſarde qui en 


£toit la maitreſſe, les bourgeois qui dailleurs n'a- 
voient pas un long trajet a faire, jugerent a pro- 
pos tant pour divertir leur Officier & toute la 
compagnie, que pour Epargner la peine du trajet 
i ces deux infortunes amans, qui ils ſuppoſoient 
avoir beſoin de ſoulagement, ils jugerent, dis- 
je, à propos de conduire leur capture dans cette 


maiſon ambulante, qui devoit d'ailleurs ſervir de 


preuve inconteſtable de leur exactitude & de leur 
vigilance. Je ne marreterai pas ici a decrire la 


\ ſurpriſe de la bourgeoiſie, ni la honte & la confu- 


ſion du Negociant pris en fagrant delit. Le lec- 
teur eſt en Etat de sen faire une peinture plus 

agreable que celle que je pourrois lui offrir : les 
railleries ni les brocards ne furent cependant point 
mis en uſage; Mr. Sc p jouiſſoit d'une conſi- 
deration trop grande, pour que ſa ſituation, toute 
comique qu'elle Etoit , engageat. les ſpectateurs à 
inſulter a ſon malheur par des outrages, Il n'en 
Etoit pas un qui meut ſouhaite ſe trouver, dans 
cette circonſtance, vis-a-vis de quelque autre, 
Pour qui il reut pas du avoir les memes égards; 
tout le monde meme fe ſeroit prete avec plaifir 
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fait avoit été ſuſceptible de palliation 5 mais 1a 
crainte bien fondee de la divulgation d'un ſecret 
confiè à tant de perſonnes, & les juſtes reproches 
qui sen ſeroient ſuivis, les contraignirent à perſiſter 
dans le devoir de leux emploi. Mr. Sc p-. 
lui-meme, voyant Vinutilite des efforts qu'il feroit 
pour les en detourner, ſe contenta de demander 
d'etre renvoyé ſur fa parole, promettapt de ſe 
repreſenter lorſqu'il en ſeroit requis: ce qui lui 
fut d'abord accorde par VOfficier, qui prit ſur lui 
cette condeſcendance; ſachant bien qu'il n'en ſeroit 
pas blame. Cet Officier crut neanmoins devoir 
retenir en otage la complice, malgre les inſtances 
que le Negociant fir pour obtenir fon Elargiſſement. 

On croiroit peut-Etre que cette belle Etoit _ 
une perſonne de conſequence, fi je ne difois 
ce qu'elle Etoit effectivement. Elle n'etoit rien 
moins que jeune, jolie, propre, & de condition 
meme mediocre. Anna, c'eſt le nom de la Nim- 


phe, avoit deja, depuis plus de quinze ans, fait 


ſes derniers exercices an quartier du Diable; les 


Matelots les plus affames n'en vouloient meme 


plus; & pour ſubvenir à ſon indigence , elle 
$'ctoit reduitte à revendre du poiſſon qu'elle por- 
toit dans deux panniers pendus a ſes Epaules 
courbèes. Si cependant le tems peut reparer 
certaines breches qu'un exercice trop continuel 
peut faire ſur un corps, Mr. Sc——p eut, en 
quelque facon, le plaiſir de la nouveaute, car 
pour obtenir ſa grace plus facilement, elle allé- 
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pur dans ſon interrogatoire, qu'il y- avolt au 
moins douze ans qu'elle n'ëtoit entree au tem- 
ple du petit Dieu. Le Juge Ven crut d' autant 
plus facilement, que ſa figure, ſa tournure & 
ſon habillement depoſotent pour elle, & en faveur 
de ſon alltgation; elle ajouta encore, qu'elle avoit 
Ete ſurpriſe; & que ne sattendant pas a une pa- 
reille avanture, elle getoit laiſſèe conduire, ſans 
ſavoir pourquoi; & qu'enifin fe trouvant engage, 
la nature & le beſoin atant parle plus haut que 
le devoir, elle avolt repondu, le mieux qu'elle 
avoit pu, à la paſſion de ce ſexagenaire, & que 
neanmoins elle ne pretendoit l'accuſer par-la ni 
de viol, ni de rapt. 

Le moment de deſcendre la garde etant venu, 
POfficier ſe rendit chez le grand Baillif, pour lui 
faire le raport de tout ce qui ſe paſſoit; & auſſi- 


tôt qu'il ſe fiit retire, Mr. Sc p fut mande 


pour comparoitre à dix heures du matin par de- 
vant ce juge ſouverain de Police. Le Negociant 
qui sy attendoit, ſe munit, avant de partir, de 
tout ce qui lui parut le plus neceſſaire pour en- 
gager ſon juge a le traiter moins rigoureuſement. 
II avoit des expériences aſſez multiplices , pour 
ne pas ſe mEprendre dans le choix des moyens 
propres a accelerer ſa grace. Arrive. chez le 
grand Officier il ſe fit annoncer ; & en attendant 


le moment de Paudience , il rengea ſur la table 


de Vantichambre dans laquelle le domeſtique avoit 
eu ordre de le faire entrer, un aſſez grand nom- 


\ 
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bre de petites figures, qui, quoique d'un ct 
très- dur, & muettes, devoient, ſelon lui, ſolliciter 
ſa grace avec tant d' energie, qu'il Etoit pleine- 


ment perſuade de Vobtenir par leur canal & leut 


interceſſion. Il ne fut nullement trompe dans fon 
attente. Un bon quart- d'heure après ſon arri- 
vée, ſon juge parut avec un viſage aſſez affable 
& aſſez ſerain, malgre ſon emploi qui, le plus 
ſouvent , exige qu'on affecte une ſeverite exceſ- 
ſive. Le Juge , qui a le coup d' œil excellent, vit 
bien que le criminel n'etoit pas ſi coupable, qu'on 
le lui avoit fait; & tres-diſpoſe en ſa faveur, 
par un effet d'une bonte qui lui eſt fi naturelle, 
ſans donner le tems à Mr. Se——p de ygexpli- 
quer, lui dit: » Monſieur je ſuis occupe à don- 
„ner des audiences à une foulle de perſonnes 
„que je ne puis ni retarder, ni renvoyer: votre 
„ affaire n'eſt pas d'une nature à demander une fi 
» prompte discution: alez la bonte de vous reti- 
„ rer: je vous ferai avertir pour un autre jour 
„plus commode pour vous & pour moi: ſoyez 
„ Cailleurs tranquile, & croyez- moi tres-diſpoſe 
„A vous ſervir“ . Mr. Sc——p qui comprit 
que ſon affaire ſeroit du nombre de celles qui 
vieilliſſent long- tems, & qui ne ſont jamais diſ- 
cutèes, s'en revint chez lui, auſſi ſatisfait de la 
clemence de ſon Juge, que le Juge Lavoit été 
de la facon engageante du coupable à le fléchir. 
Mr. Sc——þp. pouvant aiſement appaiſer des*af- 
faires de cette nature, ſans ſe deranger à un cer- 
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tain point, ſe mEnage peut-Etre un peu plus, ſa- 
chant bien que les recidives ſont toujours plus 
cheres & plus difficiles à pallier; mais comme la 
devotion a l'idole de la jeuneſſe, ſemble &accroitre 
& s'enflammer a meſure que ſes ann&es s'accu- 
mulent; on aſſure, que rien weſt. en Etat d'empe- 
cher les frequents ſacrifices qu'il lui fait; & 
quoique ſes offrandes raient plus le meme merite, 
dut-il Etre pris ſur le fait mille fois, il proteſte 
que la mort ſeule eſt en état de. l'empècher de 
faire des pElerinages a Paphos ou à Cythere: on 
doit Ven croire ; car c'eſt un des plus religieux 
obſervateurs de parole, & un des plus chauds ſer- 
viteurs de la belle Deeſſe. 


"4 


Poſt Striptum. 


Nous apprenons dans le moment, que le 
Negociant a paye, depuis peu de jours, 
le tribut à la nature: nous en ſommes 
Cautant plus fachés, qu'il auroit encore 

pu nous fournir matiere à quelque au- 
Fo: tre feuille, au reſte ce n'eſt pas la diſette 
qui nous le fait regreter : grace au 


cicl, nous ne ſommes embarraſſes que 
du choix. * 


(.1389, 


is MATELOT ET 1a LIEGEOISE 
' CATHERINE. 
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Amſterdam . 1774. 


N Matelot , nouvellement arrive des Indes, 
Sgempreſſa de quitter toutes les marques de ſon 
«tat, & de ſe transformer ſubitement en eſpece 
de Petit-maitre, au moyen d'une petite fortun- 
qu'il avoit fait dans deux voyages conſècutifs ſur 
un Vaiſſeau de ſa Nation. A peine fut-il debar- 
que, que, sen allant au quartier des Juifs, il y 
troqua ſes habits goudrones contre Phabit com- 
plet d'un Petit-maitre Francois , qui, du tems d Henri 
quatre, Etoit venu mourir en Hollande. Paſſant 
enſuite chez un horloger il y changea ſa montre 
d'étain contre une montre d'or, guilochee , & 
qui, quoique de Geneve, lui fut garantie pour 
etre de le Roy: en un mot aiant achete de ſu- 
perbes boucles d' argent, & s' tant ajufte en petit 
Millionaire, il ſe promenoit ſur le port, & voyoit 
paſſer & repaſſer tous ſes camarades qui ne le 
reconnoiſſoient pas. Apres s'tre pavonè juſqu'a 
entree de la nuit, avoir fumè pluſieurs pipes & 
avale pluſieurs verres de genie vre; il prit le che- 
min du quartier du Diable, pour tacher d'y trou- 
ver une fille avec laquelle il put acheyer de paſ- 
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ſer la ſoirée: mais ſoit qu'il n'y trouvũt aucune 
Nimphe a fon gre ; ſoit qu'il eũt peur de gater ey 
nouveaux habits , en s'expoſant dans des Taudis 
malpropres; il paſſa a un autre quartier plus hon- 
nete & moins ſale. Arrive dans le Pieters-Jacobz. 
ſtraat, il entendit à peu-pres vers le milieu de h 
Tue une ſymphonie qui lui annongoit, un Muſic 
brillant: ne doutant pas qu'il n'y trouvat quelque 
Demoiſelle capable de l'amuſer, il entre; & 
alant pris ſa bouteille, il va ſe poſter à un en- 
droit propre à conſiderer ce qui ſe paſſoit & } 

Iorgner un objet digne de fon eſtime. 

La ſingularitéè de ſon accoutrement fixa ſur lui 
tous les regards; & il avoit un air ſi neuf & fi 
original, qu'on ne pouvoit s empeècher Meclater 
de rire en le regardant. Le Matelot, ans fe dé- 
concerter, fumoit ſa pipe, & caroiſſoit ſa bou- 
teille, lorſqu' une Liegeoiſe, qui commenoit 1 
n' avoir plus de reſſource, projette d'en faire fa 
conquete ; cette fille, à une experience conſom- 
mee, joignoit, une adreſſe merveilleuſe pour 
attirer beau à ſon moulin: elle acoſta le nouveau 
debarque; & ſans beaucoup de ceremonie, com- 
me il eſt d'uſage en pareil cas, elle &affit au- 
pres de lui, & lui propoſa de danſer enſemble. 
Le Matelot s' encuſa ſur ce qu'il avoit beſoin de 
ſe repoſer, ſe ſentant encore un peu fatigue du 
voyage qu'il venoit de faire; cependant comme 
il crut reconnoitre en elle tous les talens dont il 
ctoit en cherche, il lui verſa quelques verres de 
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yin, & lui demanda le lien de fa demeufe. La 
Licgeoiſe qui voyoit de belles boucles dargent, 
une ſuperbe montre d'or, que ce Matelot tiroit à 
tout inſtant, & enfin toutes les apparences à pou- 
voir faire un coup capable de la mettre en Etat 
de retirer du Lombard une paitie de ſes hardes, 
accepta de grand cœur le rendez-yous que le 
benet lui donna; & alant fait ſigne a ſa camarade 
de la ſuivre, ils 8&acheminerent tous trois vers le 
Niewe - Marck, ou la Catherine avoit ſa cham- 
bre. En arrivant dans ce chètif reduit, on lui 
propoſa de boire le Caffe; mais il prefera du ge- 
nievre, dont certainement il navoit pas beſoin; 
car en aiant a peine avale un verre, il ſe trouva 


bors d' tat de profiter des bons traitements qu'on 


ſe diſpoſoit à lui faire; & malgre tous ſes efforts 
pour faire bonne contenance, ces deux charita- 
bles filles furent obligees de le porter ſur le lit. 
L'occaſion ne pouyoit ètre plus favorable pour 
Catherine; auſſi ne la laiſſa- t- elle pas Echaper : elle 
depouilla ſans miſcricorde ſon chalant, & lui prit 
boucles, montre, & bourſe; ce miſcrable, portant 
avec lui tout ce qu'il avoit gagne pendant deux 
années, en riſquant mille fois ſa vie, & par une 
Economie des plus exactes, graces a Vhabilets de 
la raſce Liẽgeoiſe, ſe trouva à ſon reveil, auſſi pau- 
vre que le premier jour qu'il s toit engage pour 
matelot. 

On demandera peut-etre, ſi à ſon revel, il ne 


fit pas du tapage contre ces femelles, ſe yoyant 
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ainſi vole? La Liégeoiſe & ſa camarade Etojers 
trop habiles pour Pavoir laiſe Eveiller chez elle, 
elles avoient pris la ſage precaution de le por: 
ter aſſez loin de leur porte, au bout d'une petite 
ruè de traverſe, & très- peu frequentee, meme en 
plein jour; c'eſt la que notre petit - maitre avoit 
ache ve de cuver fa boiſſon; & C'eſt là auſſi, qui. 

veille par le froid horrible qu'il a fait dans ct; 
derniers mois, il reconnut, mais trop tard, ſon 
imprudence, & ſa ſottiſe. Des qu'il fut jour, les 
deux commeres delogerent & ſortirent de la vil. 
le, pour aſſurer leur butin. Elles ont été, dit-on, 
S<tablir à Roterdam ſur un pied avantageux, pu 
les ſervices importants qu'elles rendent a Thum. 
nite; & le pauvre matelot, apres avoir été re- 
porter chez le Juif les habits qu'il y avoit achett 
la veille, a force de prières $eſt trouve trop 
heureux, que cet honnete ſripier ait voulu les 
reprendre & lui rendre ſes haillons, ſans exiger 
un retour qu'il refit pas été en état de lui faire, 
Peu accoutume aux richeſſes, ſa ſenſibilité ſur 1: 
perte qu'il venoit de faire n'a pas Ete de longue 
durèe; & prenant ſon parti en brave, il s'eſt ren- 
gage tout-de-ſuite en ſa premiere qualité, bien 
rẽſolu de profiter de tous ces avantages à pro- 
portion qu'ils ſe preſenteront', pour ne pas ser. 
Poſer de nouveau à travailler & A jeuner pour 
les Liegeoiſes. Il en a été quite pour eſſuyet 
les railleries de ſes camarades, qui, pendant les 


Premiers jours, n'ont ceſſe de le turlupiner com 
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me il le meritoit bien, puiſqu/apres avoir &t& aſ- 
ſez imbecille de $'expoſer ſans experience à per- 
dre tout ce qu'il avoit, il avoit Ete auſſi aſſea im- 
prudent pour $'en vanter, & raconter ſa triſte 
zvanture. 

Si toutes les dupes de ces ſortes de pucelles 
etoient auſſi indiſcretes que le matelot , on compo- 
ſeroit de grands in- folio, ſur la partie hiſtorique 
de la Lubricite publique. Ces anecdottes ſeroient 
d' autant plus curieuſes par leur variere , que les 
perſonnes intereſſees ſeroient plus Connues dang 
le Oey, 


LITALIENNE TROMPEUSE 
er TROMPEE. 


Amſterdam . . . 1773. 


Gu eſt vrai que le temperament des hommes 
ſoit toujours en proportion de la nature du climat 
dans lequel ils naiſſent; on peut aſſurer, ſans crain- 
dre de ſe tromper, que Vheroine de cette anec- 
dote avoit_dans le ſien toute la vivacite, toute 
la chaleur, toute Vimpetuoſits & toute Padreſ(- 


ſe que Ton attribue genéralement aux Italiens. 


e 
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Cette fille fameuſe a Eclipſe, preſque des for ar- 
rivee à Amſterdam, toutes celles qui Etoient en 
poſſeſſion des faveurs & des tendres ſoins de Mrs, 
les jeunes NeEgocians , appelles communement 
Mrs. de Comptoir. Enchantes par cet air enjout 
avec lequel elle ſe livre au plaiſir; excites par 
cette vivacite qu'elle y mele toujours; trompes 
par cette ſincẽritè apparente qui lui eſt fi natu- 
relle; enchaines en un mot par des charmes d'au- 
tant plus puiſſants, qu'ils ſont plus rares & plus 
nouveaux; ces Mrs. fe diſputent à Venvi la poſ- 
ſeſſion du coeur de cette nouvelle dEbarquee, & 
ne ſemblent rien negliger pour ſe Venlever les 
uns les autres. Mais pour donner a cette anecdotte 
tout Pinteret dont elle eſt ſuſceptible, je vais re- 
prendre Phiſtoire de Grietje d'un peu plus haut. 
Je le puis d'autant plus facilement, que cette al- 
mable fille a eu la complaiſance de la raconter 
elle-meme, à mon correſpondant a Amſterdam; 
& qu'il m'aſfure avoir ẽtẽ tẽmoin oculaire de preſ- 
que tous les traits les plus intereſſants. 

Grietje naquit en 1754, dans une petite Ville 
du Duche de Milan; ſes parens, quoique d'une 
mediocre fortune, jouiſſoient de Vayantage d'une 
naiſſance au-deſſus du commun, & dun bien plus 

eſtimable encore, puiſqu'ils paſſent pour vertueux 
dans toute la contree. Cette fille, quatrieme fruit 
de leur Himen , fut Elev&e ſelon fa condition, & 
par une mere qui ne negligea rien pour la rendre 
digne de toute fa tendreſſe, en lui inſpirant da 
gott 
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gout pour Vhonneur & la vertu qui Payoit con? 
ſtanment e elle-m&me; la vivacite de a ſille; 
dans lage le plus tendre, lui faiſoit bien eſperer 
de ſes ſoins, mais ſa lẽgẽretẽ exceſſive, mEme dans 
age ou la nature eſt encore dans ſon enfance; 
lui fir apprehender de 8'&re trompte dans 
les bonnes eſperances qu'elle avoit congues ſur 
les ſuites d'une Education chretienne & vertueu- 
ſe. Cette bonne mere ne fut pas long-tems à 
voir ſes juſtes allarmes ſe juſtifier , malgré fa vis 
gilance redoublee , & Pattention qu'elle avoit & 
ne pas perdre de vu cette chere enfant. Mais 
que peuvent les precautions contre le tour? 


Et ſur- tout que peuvent-elles contre une fille 


qui veut etre aimèe, & qui a tout ce quiil 
faut pour ſe faire adorer? Laæ mere de notre 
Italienne 2 Eprouve que TEducation, gs influe 
tant d'zilleurs ſur nos prejuges , n'eſt qu'un tres- 
ſoible frein pour arreter & retenir dans le de- 
voir un cœur que le petit Dieu a deja perec; 
aucun mortel ne pouvant arracher la fleche que - 
Pamour y a attachee, ce cceur ſera toujours in- 
domptable, tant que fa playe ſaignera, & qu'une 


puiſſance ſupErieure n'y aura pas applique le re- 


mede convenable. 

A peine Grietje avoit - elle atteint ſa quins 
zieme annce, qu'un jeune homme de fa condi- 
tion & ſon voiſin, familiariſe avec elle depuis 
Penfance, ſe ſentit bleſſs du memie trait qui 
&jz, depuis quelque-ters , faiſoit refſentir à i 


ä 
charmante voiſine des douleurs aigues, qui ne 
S' amortiſſoient que lorſqu' elle Etoit avec celui 
qui ſeul pouvoit la diſtraire, & les lui faire ou- 
blier; leurs jeux enfantins ſe changè rent bien- 
tor en occupations ſcrieuſes; & quoique le plaiſir 
de ſe trouver enſemble fut toujours le meme, 
il n'<toit jamais parfait pour eux, que lorſqu'ils 
Etoient ſans tẽmoi n. Autant avoient-ils recherche 
de &aſſocier d'autres compagnons de divertiſſe- 
ment, autant Evitoient-ils de partager avec eux 
leurs amuſements; enfin leurs tete- a-teEtes eurent 
les ſuites, qu'ils ne s'en Etoient pas promiſes 
peut- etre ſitot, mais qui en ſont. preſque tou- 
jours incvitables. Grietje, devenue enceinte, enga- 
gea ſon amant à prendre les meſures les plus 
promptes & les plus cfiicaces pour la ſouſtraire 
au deshonneur , & pour Echaper au juſte reſſen- 
timent de ſes parens: aimce comme elle Vetoit, 
il ne lui fut pas difficile de Pobtenir. Ce jeune- 
homme pouvoit d'autant plus facilement rEpon- 
dre aux defirs de ſon amante , qu'6tant tendre- 
ment cheri dans la maiſon paternelle, elle diſ- 
poſoit a ſon gre & de la volonte de ſes pere & 
mere, & de leurs revenus. S'ttant done muni 
de toute la reſerve qu'il trouva dans la caſſette, 
& les autres arrangements étant pris pour &va- 
fon qu'il meditoit, il en avertit Grietje qui com- 
mengoit à accuſer de lenteur, tant elle crai- 
gnoit que leur complot & fa honte ne fuſſent 
decouverts. Allez incertains du lieu de leur re- 


. 

traite , ils quitent leur Patrie, & apres bien des 
fatigues & une route aflez penible , ils arrivè- 
rent 2 Amſterdam , le ſeul lieu quits erurent etre 
propre pour les mettre & Vabri des recherches 
de leur parens, ou du moins, pour les rendre in- 
fructueuſes, quand bien meme ils * ſeroient de- 
COUVETLS. 

Grietje apres quinze jours de ſcjour à Pai: 
berge, fut miſe dans une petite chambre gar- 
nie; & ſon amant à qui on ne voulut pas per- 
mettre de cohabiter avec elle, reduit à refter 
dans un petit logement. Le terme des couches 
Sant beaucoup avance par quelque accident 
qu'il n'eſt pas difficile de comprendre, cette 
fille mit au monde, apres quatre jours des dou- 
leurs les plus violentes , un enfant, qui mourut 
un quart-d'heure apres ſa naiſſance. Les ſuites 
de cette fauſſe - couch? ſurent des plus dangereu- 
ſes, & mirent Grietje au bord du tombeau; mais 
les ſoins, & plus que tout, ſon temperament la 
delivrèrent enfin des dangers d'une mort qui pa- 
roiſſoit des plus prochaines. A peine Etoit - elle 
remiſe, que la bourſe ſe trouva épuiſèe,; & que 
manquant abſolument de tout, ſon amant, qui 
avoit ſcrieuſement réfléchi ſur le triſte état de 
ſa ſituation, auquel il ne voyoit pas de reme- 
de, la laiſſa en proie à toute la miſere, en par- 
tant, pour revenir en Italie, afin de ſolliciter 
une grace qu'il Etoit bien aſſure d'obtenir ſans 
peine, Je croirois inſulter aux cœurs tendres & 
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gentrenx , ſi je leur inſinuois ici des reflexions; 
qui ſont naturelles, & qu'ils peuvent faire fi 
aiſément d'eux-memes, ſur un abandon qui pa- 
roit ſi contraire au veritable amour: un amaut 
qui lira cette anecdote, entrera ſans doute, dans 
une veritable , mais juſte indignation , contte le 
perfide Italien; les traits odieux avec leſquels 
ſon propre cœur le lui peindra , Vaffeteronr bien 
plus que tout ce que je pourrois lui dire de la 
perverſitè & de la cruauté d'un amant, fi peu di- 
gne de etre; & une amante ſenſible partagen 
C'elle-meme la triſte ſituation de Pitalienne cruel- 
lement d&laifſce; le coeur dans cette circonſtance 
eſt Porateur le plus pathetique , le plus eloquent 
& le plus judicieux. 

L'infortunee Grietje, revenue enfin du trou- 
ble, & conſolce un peu du chagrin que lui cauſa 

le depart inopine du perfide auquel elle 8'etoit 
donne toute entière, ſans reſſource, ſans pro- 
tecteur, & ſans connoiſſance qui pit ſoulager la 
miſere ou elle ſe voyoit reduite, apres avoir 
employe le peu d'argent qu'elle fit de ſa petite 
garderobe, prit la reſolution d' employer fa jeu- 
neſſe & ſes forces pour pourvoir à fa ſubſiſtan- 
ce. Elle chercha une condition qui lui donnit 
du pain, & qui fournit a Petat mince qu'elle ve- 
noit d'embraſſer; & elle regarda comme une pe- 
tite fortune de pouvoir entrer , en qualite de 
ſervante, dans une auberge dont on lui procun 


le ſervice. Trop jeune encore pour en pre voi 
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les funeſtes conſequences, ou peut- etre forcte do 
paſſer par- deſſus toutes les conſiderations, & 
&#atironter imprudemment les dangers trop évi- 
dents auxquels ſe trouve expoſee continuellement 
une fille d' auberge, elle entra au Marechal de 
Turenne, & puis au Nieuw Malta dans le Nez. 
Elle ne fut pas long-tems fans $'appercevoir de 
ſa fauſſe dẽmarche & de ſon imprudence ; mais 
il n'*toit plus tems de reculer. Une petite taille, 
allez bien priſe, de grands yeux noirs - & pleins 
de feu, un coloris charmant, & en un mot une 
figure qui dans ſon enſemble frapoit & eblouiſ- 
ſoit, lui attirerent bien-töt les empreſſements de 
tous les Etrangers qui venoient loger chez ſes 
maitres, Les occaſions Etoient trop multiplices , 
trop dElicates & trop faclles, pour que ſa vertu 
put tenir longtems contre les attaques reiterees 
qu'on lui fit; elle ſuccomba, n'en ſoyons pas 
ſurpris; quelles ſont les filles de cet &tat qui ne 
ſuccombent pas? Son temperament trouvant de 
quoi ſe ſatisfaire , elle ſuivit ſans ſe gener ſes 
impulſions. Sa vanité trouvant de quoi fournir 
à ſes ajuſtements, en vendant ſes faveurs, elle 
les vendit le plus cher qu'il lui fat poſſible; & 
ſa facon de les diſtribuer lui en faiſoit toujours 


ter un grand parti. Ses charmes cependant , & 


fa reputation percerent juſques dans les oomp- 
toirs les plus fameux d'Amſterdam. Bien- tot elle 
ſe trouva ſollicitee de toute cette ardente & 


boxillante jeuneſſe, qui envia aux ſimples voya- 
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genrs un 118 dont ils ne jouiſſoient qu'en pal. 
fant, & dont quelques- uns des domiciliés dang 
cette fameuſe ville voulurent les exclurre. Griet- 
je, recherchèe de pluſieurs endroits, n'etoit en 
peine que du choix qu'elle devoit faire. Plus 
elle faiſoit des Epreuves , & plus elle ſe trou- 
voit embarraſice ſur le parti qu'elle devoit pren- 
dre, On fe la. diſputoit a force de careſſes & 
de bien-iaits. La jalouſie de la concurrence & 
de la rivalité ne diminuoit pas meme le nombre 
de ſes chalans; ils la ſollicitoient tous en leur 
particulier de faire un choix qui leur fut fayo- 
rable : fon cœur, encore libre, lui parloit Ecale- 
ment en faveur de tous; & ſon gotit la portoit 
> les favoriſer tout autant qu'elle le pourroit. 
Pluſieurs mois ſe paſſerent dans cette varicte de 
jouiſſances, qui enfin par leur multiplicits la ral-' 
ſaſierent & lui devinrent inſipides: elle ſe vit 
gontrainte de manquer au vœu qu'elle avoit fait 
de ne plus s' attacher a perſonne. Le ſouvenir 
de ſon premier amant efface, ſon cœur ſe ren- 
gagea malgr& elle, & un jeune Allemand, bien 
fait & genereux , trouva le moyen de la rendre 
plus ſenſible au plaiſir d'une ſeule intrigue, qu'aux 
embarras de repondre à la paſſion d'une. multi- 
tude d'importuns, qui cherchoient bien plus leur 
ropre ſatisſaction, que le vrai déſir de la rendre 
3 en ſe Lattachant. 

Grietje, pour donner plus facilement & plus 


e2mmodemeat ſes audiences, avoit pris, depuis 
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quelque tems, un appartement, que la vogue 
qu'elle avoit, la mettoit en état de Viren „ & 
de sy. ſoutenir , fans y Etre inquiétée. Mr. 
Sch, ſon nouvel amant, en loua un au- 
tre plus agreable & plus recule du centre de la 
ville, pour tfcher. de la dérober aux pourſui- 
tes de ſes rivaux; & afin de la leur rendre 
méconnoiſſable, il"exigea , & il obtint ſans pei- 
ne, qu'elle reprendroit ſon ancien état. Des 
lors, tailleur, cordonnier, faiſeuſe de modes, 
perruquier, & en un mot tous les aſſiſtants du 
luxe & de la vanite, furent occupes pour ren- 
dre a Grietje ſon premier luſtre, & pour faire 
oublier au public la parure humiliante d'une 
fille d'auberge, & la livree de fille publi- 
que qu'elle avoit portee au ſortir de ſa condi- 
tion juſqu'à ſa nouvelle conquete, Le jeune 
Allemand, veritablement. amoureux, avoit ou- 
blie la publicité dans laquelle cette fille avoit 
vécu; il s'étoit engage de la meilleure foi du 
monde; & il s'applaudit pendant tout ſon regne 
de la preference qu'elle lui avoit donnee, en &at- 
tachant à lui. On blamera peut- etre le goùt de 
ce jeune homme; on le taxera de baſſeſſe de 
ſentiments, de crapule, & de brutalité: je n'en- 
tre pas dans le mérite de ces imputations odieu- 
ſes; mais fi l' exemple, meme des perſonnes du 
premier rang, peut Juſtifier des inclinations fi 
baſſes en apparence, & leur ſervir d'excuſe, 


combien ne pourroit-il pas en appeller à fon 
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fecours , pour repouſſer les traits empoiſonnds 
gue les perſonnes trop delicates pourroient lui 
lancer. 
C.inq mois ſe paiſorenc dans la meilleure in- 
telligence. Grietje , uniquement occupte du ſoin 
de plaire à ſon amant , stoit; interdit tous les 
zmuſements & tous les plaiſirs qu'il ne partageoit 
Pas avec elle. Tout le tems que Mr. S — ch 
Etoit oblige de donner aux affaires du com- 
merce, Grietje Pemployoit a la lecture, & au 
gouvernement de ſon petit menage. Reduitte 
à la ſociẽtẽ d'une ſeule amie, ſon cœur, pour 
etre plus en entier a objet de ſa flamme, 
8c<toit arrache a tous les attachements ſubſi- 
diaires; & ne voulant etre occupe que de 
S ch, il avoit banni toutes les inclinations 
qui n'y avoient pas un raport direct. Enfin Grieije, 
ſincèrement attachèe à ſon ſecond amant, Eprou- 
va avec lui, qu'une fille peut Etre trompee 
plus d'une fois, & qu'il n'y a de fonds à faire 
ſur la tendreſſe & ſur la conſtance de la plupart 
des jeunes - gens, qu' autant que le plaiſir de 1a 
nouveauté dure. Une fille qui a été aſſez mal- 
heureuſe que d'etre obligee de vendre ſes char- 
mes à l'enchère, ou plut6t de les donner à Loua- 
ge 2 tous ceux qui en ont voulu, ne doit pas 
penſer de trouver, apres un trafic auſſi public 
de ſes appas, quelqu'un qui, eEpris d'un veritable 
amour pour elle, 1a retire de ce commerce hon- 
teux; Pour ſe Vartacher irr&yocablement; Vhon: 
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peur, le prejuge, & plutdt encore le dEpgofit 
ſollicitent tot ou tard le delaiſſement de cette in- 
fortunte; & a la fin ſes charmes uſes, ſes agre- 
ments affoiblis par Thabitude, ſon eclat terni, 
ſes faveurs meme, quoi qu'elle faſſe pour leur 
donner un air de nouveaute , ſon adreſſe, & tout 
ce qu'elle peut mettre en uſage, juſqu/a ſes ca- 
prices; tout, dis- je, devient inutile, pour ſe- 
maintenir dans la poſſeſſion d'un cœur, qui n'a 
jamais pu ſe donner ſincèrement, & qui n'a paru 
s attacher pour quelque tems, que pour remplir 
un vuide momentane; & sil ſe trouve quelque 
exemple qui faſſe exception a cette regle genera- 
je, ils ſont ſi rares, qu'ils ne doivent pas rani- 
mer la confiance de ces malheureuſes victimes de 
Vindigence , qui doivent s'attendre toujours 2 
etre abandonnees, malgre les promeſſes les plus 
ſolemnelles & les plus expreſſes, qu'on ne leur 
fait que pour leur faire illuſion, & qu'on ſait bien 
ne devoir pas &Etre fidelement gardées; ou du 
moins, qu'on ſe reſerve tacitement de violer, avec 
autant de facilite qu'on les a faites. 

Cette ſeconde perſidie fut d autant plus ſenſible 
pour notre Italienne, qu'elle ne croyoit pas pou- 
voir eſpErer mEme de remplacer ce jeune hom- 
me, qui par la preference qu'il avoit exigee, & 
qu'il ayoit obtenue fur tant d'autres, la mettoir 
dans le cas d'etre rejettee , meEpriſce,' & rebutee 
Par ceux meme, qui, quelques mois avant, Ia 
lollicitotent vivement de ſe determiner en leur 
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faveur: cette idée Vaſſligeoit d'autant plus, qu'elle 
pre voyoit qu'infailliblement elle ſeroit obligce de 
changer encore une ſeconde fois d' tat, & de tro- 
quer encore ſes nipes de Demoiſelle, contre les 
haillons d'une coureuſe de rue. La reſſource dy 
cots de ſa vivacite & de fa gentilleſſe, lui paroiſ- 
ſoit bien foible par la multiplicite des intrigues, 
qu'elle avoit eu juſques la; comment eſperer en 
effet, qu'apres deux ans de lubricite, de notorie- 
te publique, il ſe 'preſenteroir encore quelqu'un 
qui voulũùt les reſtes de tant de differentes per- 
ſonnes, & qui les eſtimar aſſez, pour en faire 
ſes delices, & pour exciter ſon ambition & ſa ja- 
louſie. II falloit un miracle qui paroiſſoit exce- 
der le pouvoir mEme du petit Dieu, quelque 
Etendu qu'il ſoit d'ailleurs; & la foi de Grietje 
au Dieu de Cythère, n'etoit pas aſſez animée, 
pour attendre qu'il Voperit en ſa faveur, malgré 
fa tendre devotion. &- ſon attachement ſincère au 
culte de cette divinité. 

Dans cette affligeante ſituation, & lorſqu'elle 
ne ſavoit à quoi ſe determiner, ſon Ange tuté- 
laire lui avoit mEnage une conſolation abondante, 
& il preparoit pour elle Vavenir le plus heureux, 
ſi elle eut été afſez habile, ou plutot ailez ſage, 
pour correſpondre aux ſoins de ce genie bien- 
faiſant. La pourvoyeuſe d'un riche, mais ſep- 
tuagenaire Negoclant, atant apris que Grietje Etoit 
libre, & qu'elle pouvoit contracter de nouveaux 
engagements, crut faire un cadeau de oonſequen- 
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ge a ce vieux Hollandois, en lui procurant Vaes 
quiſition de IItalienne, dans Fentreyue qu'elle 
leur menagea. Mr. H d, fe convainquant ai- 
ſement, que le portrait qu'on lui avoit fait de 
Grieijſe, N'croit pas flats, fit des propoſitions ft 
plauſibles du core des apointements, qu'il obtint 
ſans peine Vaveu de ſes ſoins, & la promeſſe de 
les meriter, ſur-tout par la fidelite la plus cir- 
conſpecte. Son age avance ne fut pas un obſta- 
cle a la concluſion du marche ; & le Bon-homme 
parut fi bien meriter toutes les attentions de II- 
talienne, que, des ce moment, elle réſolut de 
ne pas abuſer de ſon propre temperament , ni de 
Fardeur de ſon nouvel amant; elle projetta 
mEme pour menager des forces qui declinoient 
viſiblement dans cet homme, de lui donner un 
Coadjuteur qui pùt prendre ſur lui au, moins les 
trois quarts de la beſogne: elle pouſſa encore la 
 generoſite, juſqu'à ne pas lui communiquer ſon 


projet, aſin que ſon attention eũt un nouveau 


merite par le ſecret impenetrable qu'elle voulolt 
y attacher. Quoique la maiſon qu'elle occupoit 
alors, parut convenir par ſa ſituation au Nego- 
ciant, il exigea cependant , qu'elle changeroit de 
quartier, parce que, ſans doute, le chemin qui 


y conduiſoit , Etoit trop batu par certaines gens 


qui auroient pi decouvrir fon intrigue; on tout 


au moins, qui aurojent pù en, profiter a ſes dé- 


pens. Une petite maiſon fort jolie & fort com- 


mode, près de la porte de Leyden, parut plus 
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' conyenable ; & c'eſt auſſi dans ce quartier que 
Grietje fut transferce. 

Mr, H-—d Eperdiment amoureux de cette 
Alle, qui ne betoit que de ſon argent, Etoit au 
comble de ſa joie. L'ardeur du feu Italien, ex- 
c&dant de beaucoup celle du feu Hollandois , 
dont il avoit Eprouve les effets juſques au mo- 
ment de cette nouvelle jouiſſance, en lui Epar- 
gnant la moitié de la peine, donnoit de nouveaux 
attraits à un plaiſir que, depuis long-tems, il ne 
goũtoit plus que machinalement. Rajeuni, pour 
ainſi dire, par cette merveilleuſe enchantereſſe, 
11 eut abuſe de ſes nouvelles forces factices, fi 
elle n'eũt eu la prudence de le retenir dans les 
bornes d'une honnete moderation , en mettant 


mn frein aux emportements exceſſifs de ce vieux 


Anacreon. Mais en mEme tems que Grietje ap- 
pliquoit à ménager les forces de ſon amant en 
titre, elle ne negligeoit pas de tirer tout le parti 
poſſible des ſiennes, qui ne pouvoient pas ſe con- 
tenter d'un ezercice modere. La mEme pour- 
voyeuſe qui lui avoit procure Mr. Hd, lui 
procura le jeune P——, aſſez novice pour s'eſti- 
mer trop heureux de debuter dans le monde par 
une intrigue de cette nature. Ignorant toutes les 
curieuſes anecdotes de la belle Italienne, de la- 
quelle il fat regu avec la modeſtie la plus appa- 
rente, & avec la reſerve la plus feinte, le jeune 
P-— crut etre introduit chez une veſtale, en 
entrant dans Ia retraite de Grietje, Avant de 
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comtnencer le detail de ce qul ſe paſſa dans cette 
premiere entrevue, & de tout ce qui en fut la 
ſuite, je ne puis pas me diſpenſer de dire un 
mot, de ce qui concerne le jeune P—, en par- 
ticulier. Sa credulite, ſa bonne foi, & plus que 
tout, {a paſſion aveugle, Pentrainèrent trop loin; 


pour qu'il ne merite un coup de pinceau diſtin- 
gué, dans le * & intereſſant Tableau que 


je peins. 
Le jeune P— n'avoit pas encore accompli fa 
quatorzicme annce, qu'il refſentoit deja que Ia 


nature parloit trop haut, pour qu'il put eſpé- 
rer de lui impoſer filence, & de la contenir dans 


les bornes d'une juſte moderation. Fils d'un perg 
francois, dont le temperament chaud n'avoit rien 


perdu de ſon impEtuolite par un ſcjour de onze 


ou douze ans dans le climat tempere de la Hol- 
lande, notre jeune Negociant , né d'ailleurs dans 
une des Provinces les plus meridionales de 1a 
France, reſſentoit au dedans de lui-meme ce feu 
& cette ardeur, qui, au jugement mtme des 


Hollandoiſes , cara&teriſe la Nation la plus bouil- 


lante, & la plus inconſtante. Aſſez forme pour 


ſon age, ſon corps court & gros, dailleurs extra- 


ordinairement bien proportions, accompagne 
d'une figure aſſez jolie, dont les yeux noirs, vifs 
& percants, annoncoient les dEſirs, pouvoit lui 
faire eſpErer un debut bien plus honorable , Sil 


elit ſa ſe prevaloir de ſes avantages; quoi qu'aſ- 


farement il ne les ignorat pas; mais jetepu jul 
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qua ce moment dans une contrainte & dans ung 
gene qui ne lui avoit pas permis de ſe mettre 
en Etat de ſavoir choiſir, par le peu Guſuge qu'il 
avoit du monde, il ſe livra aveuglement au pre- 
mier objet qui ſe preſenta, & qui dailleurs en 
impoſoit fi fort, tant par fon joli minois que 
par l'extérieur le plus hypocrite, qu'un plus fin 
que lui y etit été trompeE. Chargé depuis peu 
du ſoin de la caiſſe du comptoir, ſans penſer au 
compte qu'il en faudroit rendre au pere le plus 
intraitable ſur Particle des finances, il crut pou- 
voir y puiſer 2 ſon aiſe, pour payer les petites 
depenſes qu'il prevoyoir deja devoir faire, pour 
meriter Vattachement de ſa Nimphe; & comme 
la prudence m'etoit pas de ſon àge, & qu'elle 
neſt gueres la compagne des paſſions violentes, 
il crut devoir s empreſſer d apprendre à Grietje 
la reſſource qu'il avoit pour ſoutenir avec hon- 
neur leur mutuelle correſpondance. Par. ce que 
nous avons deja dit de cette fille, on doit juger 
aiſement combien elle tira avantage de la poſi- 
tion de ſon petit amoureux; & combien peu elle 
menagea la caiſſe qui Etoit a ſa diſpoſition. Telle 
Etoit Vheureuſe ſituation du jeune P—, lorſqu'il 
fit connoiſſance avec Vaimable Grietje. Ce ſeroit 
ici le lieu de decrire ſon agitation , ſon trouble, 
fa joie, ſon embarras, les mouvements de ſon 
cœur, le tremblement general de ſon corps, en 
un mot toutes les diffèrentes paſſions qui agiſſent 
enſemble & dans un ſens contraire ſur un jeune 
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adoleſcent, qui ſe voit ſeul-à -ſeul pour la pre- 
miere fois vis-à-vis d'une aimable fille, qui ſem- 
ble ſe plaindre de a timidits, & qui, lors meme 
qu'elle fe deffend contre quelques innocentes en- 
tre priſes, lui facilite tous les moyens d'en faire 
de plus conſidèrables, en lui laiſſant entrevoir 
tout le ſucces qu'il doit en attendre. Ce tableau 
aorcable, a été peint, avant moi, par des mat- 
tres, qui me ſont bien ſuperieurs; je ne pour- 
rois, par mes couleurs, quaffoiblir image qu'un 
cceur tendre, & innocent encore, peut gen faire; 
& {i mes lecteurs veulent remonter a l' pOque 
delicieuſe, ou la nature, prete A fe faire jour 3 
travers les prejuges de IVEducation , & une mo- 
deſtie factice, qui Vavoient empechee , pen- 
dant quelque tems, de jouir de ſes droits; il 
n'en eſt pas un d' entre-eux qui ne puiſſe, mieux 
que je ne le pourrois moi-meme, ſe repreſenter 
le jeune P— faiſant ſes premiers exercices I 
Cithère. Il eſt probable qu'il ſeroit ſorti du Tem- 
ple cette fois- 1a, avant la fin du ſacrifice, fi 1a 
pretreſſe n' et eu toute Vexperience qu'elle avoit. 
Mais il étoit en trop bonnes mains, pour gen 
retourner, ſans avoir offert fon offrande; ſes pas 
chancellans vers Vautel furent raffermis par la 
main bienfaiſante qu'on lui tendoit pour I'y con- 
duire, & ſon entree dans le ſanctuaire ne lui 
coùta qu'une exacte docilite aux ſoins genereux 
qu'on prit de l'y introduire. Initie des-lors aux 


e les plus caches de la grande Deeſſe, 


E 
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Ebloni de la gloire de cette Divinité, il n'en put 
ſupporter tout Veclat ; fans tymber dans un extaſe 
qui le priva, pendant quelques moments, de 
Puſage de ſes ſens: mais revenu à lui, par les 
petits ſoins de la charmante Prerreſſe, il ſentit 
renaitre toutes ſes forces & toute ſon ardeur; & 
ſa devotion lui inſpirant un nouveau courage, il 


Teũt pouſſee à Vexces, ii Von n'en eat prudem- 


ment modere la ferveur. Le jeune P——, apres 
avoir pris tous les arrangements ncceſſaires pour 
venir, le plus ſouvent qu'il ſe pourroit, donner 


des marques de fa veneration a la Divinite à la- 


quelle il $'etoit devoue, ſortit du parvis, apres 
avoir promis de s' rendre des le lendemain. 
Grietje, auſſi contente du jeune P que ce- 
jui-ci l'étoit d'elle, entrevit des ce moment 1'a- 
venir le plus heureux, & ſe promit la felicite la 
plus complette a tous égards. Ses revers paſlcs 
auroient ce pendant du lui apprendre, qu'il n'y a 
pas grand fonds à faire ſur les apparences les plus 


xcelles dans ces circonſtances ; mais outre que ces 


ſortes de filles n'ont, pour ordinaire, aucune 
pre voyance, Eblouſes par leur proſpèrité actuel- 


le, elles ne penſent qu'à en jouir, s embarraſſant 


fort peu de ce qui peut arriver dans la ſuite. 


Mr. H——d,, qui wavoit pas fait une abſence auſli 


longue qu'il Pavoit cru, entra chez Grietje , peu 
de tems apres que ſon ſecond en fut ſorti. II Ia 
ſurprit au moment où elle ſe livroit à toute la 
jole que lui donnoit la nouvelle acquiſition qu'elle 


venoit 
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venoit de faire. Le contentement int&fteur quick 


le en reſſentoit, ſe peignoit ſur ſon viſage; ſon 


teint plus colore, & plus &Eclatant, ſes yeux plus 
vifs & plus petillants qu'a Vordinaire , mirent nd- 
tre ſexagEhaire dans un Etat de gaiete, dont il ne 
pouvoit arreter les tranſports; aiant la foibleſſe 
de ſe faire honneur des nouveaux attraits de ſon 
amante-, il attribuoit a ſon arrivee inopinee le 
nouvel cclat des charmes de ſa Sunamite; & 
voulant lui temoigner le compte qu'il Jui en te- 
noit, il ſe diſpoſa a lui en donner les plus ten- 
dres preuves, & lui annonca un ſouper fin & 
délicat pour le lendemain ad ſoir; fe propoſant 
de paſſer enſuite toute la nult avec elle. S'il 
eut pù lire dans le coeur de Grietje, il ent recon- 
nu qu'elle n'y toit pas auſſi ſenſible qu'elle af- 
feta de le paroitre; le jeune P— Etoit bien plus 
de ſon goùt, & repondoit bien mieux à ſon incli- 
nation; mais le vieux commercgant devoit avoir 
la preference ; il n'y avoit pas moyen de rompre 
la partie qu'il venoit de propoſer. Des qu'il fut 
ſorti , IItalienne avertit le jeune P— de ce fa- 


cheux contre - tems, & lui eEcrivit le billet ſui- 


vant. | | 
„ Si je mavois que mon goùt à conſulter, je 


» me diſpenſerois de t'apprendre une facheuſe 


„ nouvelle; mon vieux Penard eſt arrive plutòt 
„que je ne penſois; & il eſt entre chez moi un 


» demi quart-d'heure apres que tu en as été ſor- 
„ti: J etoĩs uniquement occupèe de toi, lorſqu'il 


a 


| 
} 
j 
| 
1 
N 
| 


c 


que d'y repondre d'une manicre propre a faire 
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„ 2 paruj & il a eu la bonté de prendre pour 
„ ſon compte la gaiete que tu m'avois inſpirée: 


„ il geſt approprie les effets d'une ſeniibilite a la- 


„ Quelle tu as ſeul le droit de pretendre; & pour 


„ m'en témoigner ſa vive reconnoiſſance, il m'a 
„ annonce, pour demain au ſoir, une partie fine 
„ qui, 4 ſon avis, ſera ſuivie de la nuit la plus 
„ delicieuſe; mais heureuſement il boit volontiers 
3» un petit coup, & je lui en ferai avaler plus 


„ vraie, de ce facheux contre tems qui, comme 
„tu vois, rompt toutes nos meſures: je te ferai 
„ avertir, lorſque le champ de bataille ſera libre, 


„ & vraiſemblablement je trouverai le moyen de 


„ le rendre tel demain au ſoir, pour pluſieurs 
„jours; adieu mon cher ami, j'eſpère pouvoir 
„ inceſſanment te donner des nouvelles plus agrea- 
„ bles; par devoir je dois mon corps a Mr. H—d; 


„ & par inclination je tai donné mon cœur ſans 


„ reſerve. 


Lie jeune Pp fut ſenſible, comme on fe Þi- 


magine, au malheur que fa digne amante lui an- 


Nongoit d'une fagon aſſez cavaliere, qui auroit 


fait juger à tout autre, que cette fille adroite 
trouvoit,aiſement le moyen de concilier les cir- 


conſtances les plus coutraires, & de les faire 


tourner toutes a ſon propre avantage. Mais le 


jeune Negociant ne vit que de l'amour & de 1a 


tendreſſe dans le billet de Grietjes il ne Soccupa 
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penſer 1 ſon amante qu'il &toit digne delle, au- 
tant par la tendreſſe de ſon cœur, que par le 
brillant de ſon eſprit; mais malheureuſement pour 
lui, ce n'ẽtoit pas Ia ſon fort. Les plus heureu- 
ſes diſpoſitions, quand elles ſont neEgligees, reuſs 
ſiſſent rarement, ſans le ſecours de Peducation 3 
& le jeune P—, ne trouvant pas dans ſon propre 
fonds de quoi exprimer avec aſſez de force tat 
actuel de ſon cœur, eut recours à un de ces li- 
vres, compoſes expres pour les novices en amour, 
de l'un & de autre ſexe: il Pemprunta adroi- 
tement à un de ſes camarades, & y copia la re. 
ponſe ſuivante. | 


MADEMOISELLE: 


» Lamour que vous m'avez inſpire eſt ſi fort, 
„ que je me devouè volontiers à toutes les ri- 
„ gueurs qu'il me fait Eprouver dans ce moment: 


„ mon cœur ne ſoupire que pour vous; & mes 


„yeux ont verſe un torrent de larmes, depuis 
„que je me ſuis ſepars de votre aimable per- 
„ ſonne: le petit Dieu a traverſe mon cœur avec 
„ä une flèche que je n' aurai jamais le courage d'en 
„ arracher; ma foibleſſe eſt trop profonde pour 


„ pouvoir eſperer d'en guerir jamais: je me jette 


„A vos genoux, Mademoiſelle, & les embraſſe 
» tendrement: vous Etes la maitreſſe de mon ſort; 
„& toutes vos rigueurs ne m'empecheront pas 
K 2 


* 
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„ de vous adorer toute ma vie, & detre avec 
„un profond reſpect. 7 


MADEMOISELLE 


Votre tres-humble & tres- 
paſſion? Serviteur 


P——, 


On voit par ce tendre Galimathias, que notre 
jeune amant n'eſt pas fort habile , meme dans le 
choix de la lettre. Vraiſemblablement il vou- 
loit faire une reponſe qui evit un peu de raport 
au billet qu'il avoit regu; mais vraiſemblablement 
auſſi rempli de ſon objet, il s'attacha au mo- 
dele de lettre qui lui parut le plus expreſſif & le 
plus emphatique. Quoiqu'il en ſoit, Grietje com- 
prit ce qu'il lui manda, & devina ce qu'il auroit 
di lui ccrire : cette fille indulgeante lui tint comp- 
te de fa bonne volonte. Elle lui tint parolle; & 
ſon antiquaire, peu accoutume, à la longueur des 
ſacrifices nocturnes, etendu ſur le grabat pendant 
plus de trois ſemaines, lui donna le loiſir de ſe 
livrer toute entière à ſon jeune amant. Elle le 
fit avertir le ſur-lendemain, & lui donna rendez- 
vous avec cet empreſſement, qui avoit tout Pair 
de la plus parfaite ſincerite. Le jeune homme 
en profita avec cette ardeur fi propre à ſon age; 
& pendant les trois ſemaines que Mr. Hd fut 
oblige de garder ſon appartement, il Sacquita 
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bien mieux que lui, des devoirs que la belle Tta- 
lienne ſouffroit qu'ils lui rendiſſent tour- à- tour. 

C'eſt au moment que la fortune nous rit le 
plus, qu'elle nous prepare les plus grand revers; 
& ljorſqu'elle nous montre un front ſerein, elle 
penſe des-lors a nous tourner le dos: le jeune 
Pp — en fit la triſte Epreuve ; & par contre- coup 
IItalienne s'en reſſentit vivement. II ſeroit diffi- 
cile de dire {i Mr. P-— le pere eũt quelque 
ſoupgon deſavantageux a ſon fils, & qu'il cher- 
chat a s'eclaircir, ou ſi le haſard ſeul le deter- 
mina à vouloir verifier le Livre de la caiſſe qu'il 
avoit confize a ce jeune homme. Quoiqu'il en 
ſoit, il appella le jeune P-— un matin dans ſon 
cabinet; & Tobligea à lui rendre compte, de 
mille florins, dont on n'oſvit aſſigner Vemploi, 
& qui ſe tronvoit de moins pour faire la Balance de 
ce livre particulier. L/impoſſibilite ou fe trouva le 
fils d'en montrer un emploi lëgitime, jetta le pere 
dans une fureur que je n' entreprendrai pas de de- 
crire, & le fils dans un embarras qu'on congoit 
aiſement. Une correction des plus violentes, aſ- 
ſaiſonee de quelques coups de canne vigoureuſe- 
ment appliques , arracha Paveu d'une partie de 
Pemploi de la ſomme, & fit deviner le reſte. Cet- 
te ſcene tragique, qui fut ſuivie de la perte de 
la confiance du pere & de la direction de la 
caiſſe, mit notre jeune homme dans la dure nc- 
ceſſite de rompre bruſquement ſa première incli- 
nation, & de mener une vie d'autant plus trite, 
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que rigoureuſement obſerve, il ne faiſoit plus un 
pas qui ne fut exactement compte. Griezje qui 
ne ſavoit rien de ce qui ſe paſſoit, ſurpriſe de 
ne plus revoir ſon jeune amant, inquiette ſur ſon 
compte, lui Ecrivit le quatrieme jour après la fa- 
cheuſe cataſtrophe que nous venons de raconter; 
& comme tous les aboutiſſants & toutes les ave- 
nuts de la maiſon paternelle, qui ſeryoit de pri- 
fon au jeune P—, Etoient fidelement gardés, la 
pourvoyeuſe , chargee du billet doux , ne put 
trouver moyen de le remettre a ſon adreſſe; ne 
voulant pas cependant perdre le fruit de la com- 
miſſion, elle le confia à un domeſtique de la mai- 
fon ; & lui recommanda de remettre le dit billet 
au jeune Monſieur, avec prière expreſſe de ne le 
remettre qua lui. Le perfide valet promit tout 
ce que la femme exigea, & ne tint rien de ce 
qu'il avoit promis. Le petit billet fut remis au 
pere qui y trouva clairement l' emploi des mille 
florins dont il wetoit pas encore conſole: il fit 
venir ſon fils, le confondit avec cette preuve 
trop parlante, & prit dans le premier moment 
de ſa juſte colere les plus affligeantes reſolutions 
contre  Vinfame ſedufrice de ſon fils. Mais aiant 
communiquè ſon projet, & fait part de ſon cha- 
grin à un ami de bon-ſens, il fut d&tourne du 
parti violent qu'il mẽditoit contre Grietje, & ſe 
contenta de mettre ſon fils a Vavenir dans Vim- 
poſſibilitè de fournir à ſes plaiſirs aux dépens de 
ja caiſſe du comptoir. 11 wen fut pas cependant 
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quitte pour les mille florins en queſtion; car les 
debauches du jeune P— avoient eu des ſuites 
ordinaires, mais trop funeſtes, pour qu'il put 
long- tems en faire un ſecret. Sa ſante deperiſſoit 
a vue d'œil; une langueur mortelle rẽpanduè ſur 
toute ſa perſonne, & des marques trop viſibles 
d'un temperament gatẽ, obligerent le père à tou- 
tes les depenſes nëceſſaires pour retablir ce fils 
dans ſon premier etat de vigueur & d' embonpoint. 

Un Meégecin habile, moyenant quelques du- 
cats, parvint, à force de ſoins & d'exactitude, à r- 
parer les terribles breches que le feu Italien, 
combin avec tant d'autres feux, avoir: faites; & 
apres un regime aſſez long, la nature, aid&e de 
Part d Eſeulape, rètablit, autant qu'il eſt poſſible, 
les forces du jeune adoleſcent. Heureux ſi cette 
lecon le corrige pour Vavenir ,- & le met en gar- 
de contre ces dangereuſes diftributrices ; ou plu- 
tot, ces revendeuſes de faveurs! c'eſt au tems à 
nous l'apprendre. Quant à TIralienne, apres avoir 
donne quelques moments a ſa douleur, elle fe 
conſola a fon ordinaire, accontumee à ces ſortes 
d' vènements: celui- ci fut moins ſenſible pour 
elle que ceux qui Pavoient precede. Son vieux 
Mr. H— d avoit reparu ſur , Phoriſon , auſſi en- 
chante, ou pour mieux dire auſſi paſſions,” & 
conſequenment auſſi liberal qu' avant ſon Eclipſe, 
& probablement la grande partie des mille flo- 
rins fournis par notre jeune Frangois, Etoit, en 
reſerve dans la caſſette de IItalienne. C' toient 
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I autant d'heureuſes circonſtances qui lui ren- 
dotent la perte de P-— plus ſuportable; d'ail- 
leurs elle n'ignoroit pas, que le parti qu'elle en 
avoir tire de toutes les fagons, Etoit trop fort, & 
trop conſidèrable, pour pouvoir eſperer de le 
faire aller le mEme train pendant long-tems. Elle 
avoit trop abuſe de ſes reſſources, pour ne pas 
prevoir qu'elle les auroit bientòt epuiſtes ; en- 
core quelques jours de plus, & le jeune P—— 
elit EtE force de lui-meme, de prendre ſon con- 
ge, & de rendte les armes a ſa charmante mai- 
treſſe. 
Grietje cependant avoit n en campagne tou- 
tes ſes revendeuſes a la toilette, pour tirer le meil- 
leur parti poſſible de ſes charmes, & pour don- 
ner un ſecond a Mr, H——d, qui, malgre ſa bonne 
volonte, en avoit abſolument beſoin au juge- 
ment de I talienne. Tous les ſoins que ces honne- 
tes fripieres ſe donnèrent, furent inutiles , & 
pendant plus de quinze jours, elles ne trouvè- 
rent pas un ſol, fur les attraits de Grietje, qui, 
depuis quelque tems, Etoient auſſi au dEcri, que 
les actions ſur la banque d'Angleterre le ſont au- 
jourd'hui. Senſiblement affligèe de ne pouvoir 
plus faire de dupe, elle ſe dẽtermina à &'expoſer 
de Vetre; & ce ſecond parti lui reuſſit beaucoup 
au-dela de ſes eſperances. Ainſi elle changea 
Pordre qu'elle avoit donne a ces Courti res, & 
les chargea de lui chercher quelque jeune homme 
beau & bien fair, qui voultt, en payant, lui 
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faire compagnie , pendant abſence du vieux mat- 
tre de la maiſon. ' Cet ordre fut plus aiſe à ex- 

cuter que le premier; & le lendemain qu'il etit 
Eté donne, il y avoit deja pluſieurs aſpirans ſur le 
tapis, qui tous ſe promettoient la preference: il y 
en avoit meme de toutes les conditions; & cela 
weſt pas ſurprenant ; la ville d' Amſterdam regorge 
de jeunes gens de toutes les nations, qui, par des 
revers qu'ils ont ſoin de publier a Pavantage de 
leur honneur, - & qui pour Vordinaire ne doivent 
etre attribues qu'a la baſſeſſe de leurs ſentimens, 
ſont venus chercher dans cette capitale de la 
Hollande, un azile ſar contre des perſecutions 
preſque toujours meritees. Introduits les uns 
apres les autres, & ſans ſavoir qu'ils Etoient plu- 
ſieurs concurrents, Grietje, après les informations 
preliminaires, & un examen qui la mit à meme 
de pouvoir ſe determiner pour celui d' entre eux 
qui lui paroitroit meriter la preference, accords 
le prix à un Officier Frangois , qui, depuis fix 
mois, vivoit ſans. payer à /a ville de Paris, & 
que Vaubergiſte menagoit journellement de mettre 
à la porte, Sil ne donnoit quelque à-· compte ſur 
la depenſe qu'il avoit faite chez lui. Il faut avouer 
que le militaire meritoit cette preference à tous 
egards ſur tous les autres; mais Grietje ſe deter- 
minia autant en fa faveur, par une eſpèce d'el6- 
vation de ſentiments, qu'elle avoit canſerve en- 
core, ne pouvant oublier la nobleſſe de ſon 
origine, que parce que d'ailleurs Mr. I'Officier, 


(154) 


age. de vingt & quatre ans, à air le plus leſte, 
& le plus ſain, joignoit une taille avantageuſe, 
& une figure-veEritablement martialle. Des fa- 
Cons libres, de la gaieté, des faillies, & en un 
mot tous ces riens que le militaire frangois fait 
endre agreables & intèreſſants vis-a-vis des bel - 
s, lui gagnerent tout de bon IItalienne, qui ne 
Paiant d'abord pris qu'à gages, & par conſequent 
a ſes ordres, ne fut pas longtems ſans sapper- 
cevoir, qu'elle toit donnee un maitre, aux vo- 
lontes duquel elle ſe vit contrainte de ſe ren- 
dre, ſans pouvoir &empEcher d'y ſouſcrire ; Of- 
ficier la traitta comme il eùt traitt6 une place 
priſe d'aſſaut, malgre la capitulation que Grietje 
avoit été la maitrefſe de regler a fa fantaiſie. 
Maitre du coeur de I'Italienne & de ſa petite ré- 
ſerve, il y puiſa quelques ducats pour pouvoir 
conſerver ſon appartement a Fauberge, en 
pPayant une partie des arrerages; & atant pris par 
_ anticipation. ſes appointements de fix mois, il fut 
retirer du Lombard une partie des effets qu'il 
avoit emportes de ſon regiment, & qu'il avoit en- 
gages, afin de pouvoir paroitre dans les parties 
nocturnes de jeu de hazard, ou les Hollandois, 
auſſi habiles que toute autre Nation, ont ſoin de 
- . decroter tous les Etrangers, qui ſont aſſez impru- 
dents pour s'expoſer à Etre la dere de ces Ban- 
quiers clandeſtins. 
Il eſt tres - rare de trouver un jeune Frangois 
-modereE; & c'eſt encore bien plus rare de le 
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trouver parmi la jeunefſe militaire de cette na- 
tion. Celui dont nous crayonons le portrait, de 
profil ſeulement , n'ctoit pas du petit nombre de 
ceux qui prenent leurs plaiſirs avec une certaine 
economie. Il ne menagoit pas mieux les interEts 
de ſa bienfairrice , qu'il n'avoit meEnage les ſiens 


? 


propres 3 & pendant tout le tems qu'il crut la 


caſſette fournie , ou a meme” de ſe fournir par 
les largeſſes du vieux Hollandois, il mena ſon 
intrigue à la francoiſe , c'eſt-à- dire grand train; 


& ſi quelquefois Grietje vouloit lui faire à ce 


ſujet quelque petite repreſentation ; une ariette 
chantèe avec aſſez de gout, une careſſe faite 
à propos, une cabriolle & une agacerie un peu 


poliſſonne, étoient des arguments auxquels PIta- 


lienne n'avoit pas de ſolution a donner, qu'en 
les retorquant avec la meme vivacite. Mais i 
il eſt un terme à tout, & la bonne fortune de 
Grietje Etoit/arrivee au ſien. Un accident, cauſe 
par la plus grande de toutes les imprudences, 
decouvrit à Mr. H d qu'il Etoit lourdement 
trompe ; que ſes ducats Etoient employes à une 
autre deſtination que celle qu'il ꝰᷣ toit promiſe; 
& qu' enfin il fourniſfoit à la bonne chere & aux 
plaiſirs de deux perſonnes, qui ſe moquoient de 


lui, lors meme que ſans lui, elles euſſent ete 


reduittes toutes les deux à la plus affreuſe extre- 
mite. 


Cinq on ſix ſoniaines Solent paſſces dans la 
ſituation la plus _— „ & la plus riante, par 
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raport i Grietje & a ſon militaire, lorſqu'un 
ſoir, Mr. Hd, ſe ſentant vivement preſſe du 
deſir de voir fa chere Italienne, ſe rendit chez 
elle au moment qu'elle ne Vattendoit pas; car le 
bon-homme avoit ſes heures reglees. A ſa facon 
de fraper, on le reconnut aiſèment, & les deux 
amants, étant dans ce moment enſemble, le mi- 
litaire fut ſe cacher dans une petite chambre in- 
connue meme a Mr. H-—d; & Grietje ſe met- 
tant dans le lit, ou peut-etre y reſtant , donna 
ordre à ſa ſervante d'ouvrir, & de faire entrer 
le vieux Negociant; elle crut que pretextant une 
forte migraine, le vieux bon-homme, apres en 
avoir temoigne ſa peine, ſe retireroit, & lui laiſſe- 
roit toute la ſoiree libre. Cela ſeroit arrive de 
meme, ſans Pavanture que je vais raconter. Apres 
avoir aſſure ſon amante de ſa ſenſibilite à ſon in- 
commodite, & apres vraiſemblablement avoir 
eſfaye de Padoucir par quelque innocente careſſe, 
Mr. Hd ſortit attriſte ſur Vetat de la mala- 
de; & comme il ouvroit la porte de la rue, il 
trouva deux gargons traiteurs, qui attendoient 
qu'on vint leur ouvrir, avec une aſſez gran- 
de corbeille, qu'ils dirent E&tre  deſtinee pour 
Melle Grietje. La ſervante „ qui n'avoit pas eté 
aſſez t6t à la porte pour faire entrer incognito 
ces deux pourvoyeurs, accourut pour ticher de 
faire prendre le change au vieux Negociant, qui, 
par la naiveté des rẽponſes qu'on lui faiſoit, com- 
prit aiſement qu'il y avoit quelque miſtère qu'il 
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lui importoit Wapprofondir. La ſervante efit beau 
vouloir ſoutenir effrontement que ce n'ëtoit pas 
pour ſa maitreſſe que la corbeille avoit été garnie; 
elle fut confondue a Yinſtant par le compte que ces 
jeunes gens remirent au vieux Negociant , qui 
etoit 11 bien circonſtancie, qu'il ne pouvoit pas 
ſe tromper ſur application qu'il devoit en faire; 
& comme le traiteur avoit donné ordre de ne 
pas livrer la corbeille, ſans que le compte füt 
acquitè, les gargons reclamèrent VOfficier francois 
qui avoit commandè le ſouper, & qui avoit donne 
ordre de le porter a Padreſſe Ecrite ſur le revers 
du compte meme. Tout autre qu'un Hollandois 
eat fait un coup d'eclat, ou du moins il fat ren- 
tre dans l' appartement de la belle pour Vaccabler 
de reproches qu'elle meritoit juſtement; mais ces 
vivacites, & ces emportements n'entrent pas dans 
le caractère flegmatique de la nation. Moins em- 
portèe, & plus ſage que les autres, elle dEvore 
avec une inſenſibilitè apparente les chagrins les 
plus cuiſants, les affronts les plus ſanglants. C'eſt 
le parti que Mr. H d prit fort ſagement, ſans 
attendre le dEnouement de Vintrigue; & ſans en 
vouloir ſavoir davantage , il laiſſa toute la 
maiſon de Grietje raiſonner ſur ce facheux con- 
tre-tems; & oubliant en chemin une partie de 
fa facheuſe avanture, il vint manger chez lui une 
botterame, & boire quelques taſſes de caffe plus 
tranquillement & de meilleur apetit, que la per- 
fide Grietje & ſon Officier ne mangerent leur 
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excellent ſouper, & ne burent le meilleur vin de 


Bourdaux. Je ne dois pas abuſer de la complai- 


{ance du lecteur, en lui racontant exactement 


toutes les ſuites de cette avanture; il eſt tems de 
finir une anecdote, peut- ètre trop longue; mais 
que le reſpe& du a Vintegrite de VPhiſtoire , ne 
m'a pas permis d'abreger. Des ce moment done, 


toutes les reſſources de IItalienne furent perduès; 


le jeune militaire profita du peu de moments 
qui lui reſtoient pour achever de ruiner tout-à- 
fait Vinfortunce Grietje, qui, dans moins de huit 
jours, ſe trouva auſſi pauvre qu'elle Veit été de 
ſa vie. On la vit reparoitre aux Muſicos . pour 
y chercher de quoi ſubvenir aux plus preſſants 
beſoins; mais par une fatalite, ou -plut6t par une 
juſte punition, qu'elle mEritoit, fi fort decrite 
que perſonne wen vouloit plus a aucun prix. 
On me mande, dans ce moment, qu'il ſemble 
que la fortune veuille lui rire encore; mais qu'on 
ne croit pas que fi cela arrive, elle ſache mieux 
en profiter qu'elle n'a fait juſqu'ici. Nous aurons 
ſoin den inſtruire le public auſſi - tot que nous 
recevrons de nouveaux mémoires. En atten- 
dant, nous oſons aſſurer, que jamais fille n'a été 
ſr volage, ſi inconſtante, & ſi legere que notre 


heroine Italienne, & que ſi elle a trompè la plus 
part de ſes amants, un militaire Frangois les a 


tous parfaitement venges. Leur vengeance ne 
pouvoit certainement pas Etre remiſe en de meil- 


leures mains; il avoit toutes les qualités neceſ- 
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ſaires pour la rendre complette ; & ruſage quit 
en a fait, a ajouté une nouvelle preuve a la ve- 
rite aſſez conſtante , qu'un trompeur trouve tòt 
ou tard, un plus fin que lui, qui le trompe 1 
ſon tour. 


e eee e De e ede 
LE PEIN TRE EN SON 
MODELE. 
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I. x public ne nous pardonneroit pas, ſans 
doute, de n'avoir pas trouve' une place dans 
notre Gazette, pour y raconter une avanture, 
qui, quoique aſſez ordinaire, renferme cependant 
des circonſtances particulières, qui la diſtinguent 
avec quelqu'avantage de toutes les autres du me- 
me genre. Le Heros de cette anecdote & Mrs. 
ſes confreres, faiſant cauſe commune avec lui, 
ne manqueroient pas, ſans doute, de nous faire 
des reproches ſur un ſilence à leur Egard, qwils 


prendrojent pour E@tre trop affe&E , puis qu'aſſu- 


rement perſonne ne peut mieux qu'eux nous 
fournir une matière plus varice & plus in- 
tereſſante. Nous fommes trop * du 


— 
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mérite, & trop diſpoſes à lui faire . 
ge que nous croyons lui devoir, pour ne 
pas donner des preuves publiques à tous les 
peintres de notre gratitude & de notre recon- 


noiſſance, pour les ſujets importants qu'ils peu- 


vent nous fournir, afin de remplir aiſement notre 
plan. Nous avouons meme, que nous n'aurions 
pas beſoin de puiſer dans d'autres ſources, fi 
nous ne craignions de tomber dans une Mono- 
tonie hiſtorique qui ne ſeroit pas du goùt de hog 
lecteurs: nous leur aurions paie plutot le juſte 
tribut que nous leur devons, fi nos correſpon- 
dants euſſent Ete plus exacts a nous envoyer des 


memoires rElatifs a leur promeſſe; & nous les 


prions de recevoir, comme une marque de ndtre 
eſtime, Tavanture que nous allons raconter, 


quoiqu'un peu mortifiante pour leur digne con- 
Frere, les aſſurant qu'a la premiere occaſion nous 


retablirons Phonneur de leur art, ſuppoſe qu'il 
put un peu ſouffrir d'un accident particulier, 


qui ne ſauroit pas contre-balancer le 3 nom- 
-bre de leurs bonnes avantures. | 


Ioutes les divinites ſont capricieuſes ; elles 


neddignent leurs fayeurs à des ſujets indignes d'en 
etre honnores , pendant qu'elles traitent avec la 


dernière rigueur ceux qui par leur reſpect, leur 


ſoumiſſion, & en un mot par les plus eſtimables 


-qualites, meriteroient d'&tre les objets de leurs 


plus tendres complaiſances. Venus, plus que tou- 


tes les autres, eſt ſujette a des Caprices, qui de- 


ſeſpe- 
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ſeſpèrent les plus affectueux ſerviteurs: on la volt 
tres-ſouvent exaucer des vœux qu'elle devroit re- 
jetter, & ſe jouer cruellement de ceux de ſes ſu- 
jets, qui meritent le plus ſes tendres ſoins; & l'on 
doit convenir, que parmi ceux- ci, Mrs. les Peintres 
tiennent un rang diſtingue. II ſeroit meme difficile 
de decider, sls doivent plus à la Deefſe, que la 


Deeſſe ne leur doit à eux- memes ; ſes temples 


ſont decores par leur art eſtimable; & ce qui lui 
eſt encore le plus avantageux, c'eſt qu'on dolt 
avouer, que leur delicat pinceau lui a acquis plus 
de proſelites, & a attire dans ſon temple plus d'a- 
dorateurs, que ſon fils, tout adroit & tout ruſe 
qu'il eſt, n'en a enchaine au char de ſa mere. 
Mr. A— dont la petite avanture a fait aſſez de 
bruit, eſt un des diſciples d' Apelle, qui a le plus à 
ſe plaindre de la Déeſſe de Cythere ; à laquelle 
il a rendu des ſervices ſignales. 

Ce jeune Peintre, que Pon croit Italien d' ori- 
gine, & que l'on aſſure n'ecre que Frangois, Etoit 
venu à la Haye dans le deſſein de n'y paſſer que 
très- peu de jours, & de paſſer en Allemagne, ou 
il eſperoit que ſes talens, Etant mieux apprecits 
ſeroient auſſi plus heureuſement employes; ſa jeu- 
neſſe, ſa bonne mine? & une converſation aſſez 
aiſée & mème aſſez ſavante dans ſon art, le firent 
proteger par la femme d'un certain Miniſtre Etran®s 
ger, chez laquelle il avoit Etc introduit par quelque 
valet de chanibre, introducteurs ordinaires des gens 
a talent, La Peinture en mignature Etoit la ſente 
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à laquelle ils etoit totalement devour, &, ſans doute, 
que ſur les Echantillons qu'il fit voir à ſa protec. 
trice, elle le jugea digne de. fa recommandation; 

celle l'exhorta à ne pas quitter encore la Haye ; & 
lui fit eſperer de lui procurer de Pouvrage- pour 

pluſieurs mois; la generoſite de cette Dame fut {i 

loin, que croyant s'appercevoir que le jeune Pein- 

tre n' toit pas dans le cas de pouvoir attendre long- 

tems dans Voiſivets les effets des Promeſſes de Md; 
elle lui donna i compte une douzaine de Ducat- 
ſur ſon Portrait, qu'elle exigea qu'il vint commen- 
cer des le lendemain. Les auberges ſont trop che- 
res à la Haye, & particulièrement pour un Peintre 

qui ne fait, pour ainſi dire, que commencer A ſe 
produire dans le monde, & qui n'a quitte Ecole 
que depuis quelques mois; celui- ci erut prudem- 
ment ne pas y devoir faire un plus long ſejour; & 
en conſequence, il loua une petite chambre der- 
rière I hõtel de, qui par ſa poſition tant pour la 
tranquillits, que pour la.clarte du jour, le mettoit 

2 meme de travailler avec ſuccès, aux différents 
tableaux qu'on lui avoit fait eſperer de lui procu- 
rer. II fut afſez heureux que de réuſſir: le Por- 

trait de M—-d ſe trouva ſi reſſemblant, & fi 

delicatement peint, qu'elle devint la protectrice 
declarce du jeune Peintre; au point que ne par- 
lant que de lui dans toutes les aſſemblees, & mon- 
trant à tout propos ſon nouveau Portrait, autant 
par importunité, que par perſuaſion, elle procura 
a ſon protege toutes les figures les plus diſtinguces 
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de Fun & de Vautre ſexe à peindre , & peut- Etre 1 
embellir d&licatement. Exc6de de travail; & ne 


ſachant comment faire pour ſatisfaire tous les cha- 


lants qui vouloient, comme a Tordinaire, ètre tous 


ſervis les premiers, Mr. Aſ— wavoit, pour ainſi 
dire, pas un moment à lui, & ne ſachant pas un 
ſeul mot de la langue du pais, il fut contraint d'a- 
voir recours a un interprète qui, ſachant la langue 
Hollandoiſe & la langue Francoiſe , put lui ſervir 


dans les frequentes occaſions ou il ſe trouveroit en 


avoir beſoin. Voulant &ailleurs par un eſprit d'é- 


conomie, autant que pour ne rien perdre de fon - 


tems, faire ſon petit ordinaire chez lui, il crut 
qu'une femme ſeroit à tous égards plus propre a 
repondre à ſes vuës: il en fit chercher une qui 
voulut ſe charger de Padminiſtration de ſon petit 
ménage; & parmi trois ou quatre qui ſe preſents 
rent, il choiſit malheureuſement celle qui en ap- 
parence lui ſembla le mieux lui convenir; en effet, 
celle · ci devoit Pemporter ſur toutes les autres 2 
tous Egards; elle Etoit ſa voiſine, & par conſé- 
quent plus à porte d' etre appellce auſſi ſouvent 
que ſa preſence ſeroit neceſſaire; Etant Veuve & 
ſans Enfans elle pouvoit donner tous ſes ſoins aux 
petites affaires de ſon maitre, ſans que les fiennes 
en ſouffriſſent; jeune & jolie encore, elle Eroit 
plus agile pour faire les commiſſions, & plus pro- 
pre a ſervir de modele toutes les fois que le Pein- 
tre voudroit peindre dapres un Manequin vivants 
en un mot toutes ' ſes qualites exterieures ſem- 
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bloient lui avoir été donnees expres pour remplir 
emploi de ſervante de Peintre ; mais malheureu- 
ſement elle ctoit femme, c'eſt-a-dire foible, cu- 


rieuſe, jalouſe, & emportèe; & ce fut auſſi par 
ces quatre attributs qu'elle jetta le Peintre dans le 


plus grand embarras, & qu'elle “ expoſa à la ſcene 
la plus critique & la plus dẽſaſtreuſe. 

L'occaſion, dit- on en France, fait le Larron, & 
Pon peut dire, que Voccafion fait plus que toute 
autre choſe, que les Femmes les plus vertueuſes, 
& les hommes les plus ſages, tombent dans des 
cas ou la vertu perd toujours, & ou Vhonneur eſt 
Evidemment expoſe; la veuve & le Peintre firent 
la triſte Epreuve de cette verite: il n'y avoit pas 
aſſez longtems que cetts femme avoit perdu ſon 
mari , pour avoir totalement oublie les douceurs 
de Phimen, qui ne ſont pas bien diferentes de cel- 
les de l'amour; & il y en avoit aſſez pour qu'elle 
crut avoir rendu aux Manes du dèfunct tout ce 


qu'elle leur devoit; il lui parut que la nature de- 


voit avoir ſon tour, & qu'elle pouvoit ſe livrer 
actuellement aux doux tranſports que la vue con- 


tinuelle & la frequentation aſſidue d'un jeune hom- 


me lui inſpiroit. Celui- ci, de ſon cote, ne pou- 
voit conſidcrer, ſans Emotion, cette femme qui 


lui laiſſoit lire dans ſes yeux, que ſon cceur ſe don- 


neroit volontiers pour peu qu'on Pen priat, pou- 
vant d'ailleurs, à ſon aiſe & par ſa convention par- 
ticuliere, parcourir tous les charmes meme les 
plus caches de la veuve, qui devoit ſe laiſſer met- 


( 165) 


tre dans toutes les attitudes que le Peintre croyoit 
lui Ctre neceſſaires pour peindre d'apres nature. 
Il ne jouit pas longtems impunement de ſon droit, 
& le Manequin ambulant fut fi fort tourne & re- 
courne ,. habille & de$habille, que le Peintre, laiſ- 
ſant tomber palcte & pinceaux, realiſa Videe qu'il 
ne cherchoit d abord qu'à fortifier pour la rendre 
avec plus de vigueur ſur Pyvoire; le peu de rèſiſ- 
tance qu'il & prouva, lui facilita le moyen de reve- 
nir à la charge toutes les fois qu'il voulut; & au 
hazard de déranger un peu ſa main, il ſe livra au 
doux plaiſir de ſervir une jolie veuve, qui d'ail- 
leurs le ſervoit 2 ſon tour avec toute Vaffeftion 
poſſible. Heureux ſi Pinconſtance n'eut pas trou- 
ble la paiſible jouiſſance de cette femme, & ſi con- 
tent d'en pouvoir diſpoſer 4 ſon gre, il n'eut pas 
cherche à varier un plaiſir qui par Thabitude com- 
mencoit a s'affoiblir & a $'cmouſſer. Etant alle 
un ſoir à la Comédie Frangoiſe, il y retrouva une 
jeune Pariſienne qu'il avoit connue a Paris, & qui, 


commengęant à netre plus bonne a rien dans cette 


Capitale, Etoit venue en Hollande pour y débiter 
les reſtes uſes de ſes charmes, qui, quoiquꝰ encore 
aſſez jeunes, aiant été livres trop tôt au-public, 
etoient tombes- dans une decrepitude prematurce. 

Soit par reconnoiſſance , ou par inclination, ou 
par quelqu'autre motif que nous ne ſavons pas, 


le Peintre ſe crut. oblige de régaler chez lui la 


nouvelle debarquee ; en conſequence la partie fut 
lice pour le lendemain; mais comme il ctoit de 
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la dernière conſequence que la charmante veuye 
ignoràt abſolument une partie qui n'auroit pas été 
de ſon gotit, il penſa au moyen de gen defaire 
adroitement pendant trois ou quatre heures qu'il 
ſe propoſoit de donner a la Pariſienne pour la fe- 
ter de ſon mieux; il Etoit queſtion de donner VE- 
change à une femme, qui ne le prend pas aiſé- 
ment ſur Particle de la fidelite. Si le Peintre eũt 
eu plus dexperience, certainement il n'y auroit 
pas penſe, & ne ſe ſeroit pas expoſe à la ſcene la 
plus humiliante pour lui, & qui a eu les ſuites 
les plus funeſtes. Mais ſon ſort Etoit Ecrit dans le 
livre de la grande Deeſſe; & par les ſuites d'une 
_ predeſtination a la honte & à Vigneminie, il de- 
voit boire le calice d' amertume qu'il 8*&toit pre- 
pare par fon imprudence. Le jour qu'il s'ẽtoit 
propoſe de travailler ſur un modele, ou d'après 
un modele Francois, il dit a ſa mEnagere, qu'elle 
pourroit reſter chez elle rout Vapres-dine, & quwiil 
Papelleroit bien &'il avoit beſoin delle; qu'il de- 
voit recevoir deux de ſes amis nouvellement arri- 
ves de Paris; & que pour qu'ils n'euſſent pas une 
mauvaiſe idée, tant de lui que delle - mEme , il 
croyoit qu'il convenoit qu'elle ne parùt pas, tant 
qu'ils ſeroient chez lui. Ce pretexte aſſez groſſier, 
EX ſi mal entendu, mis en avant d'ailleurs avec une 
eſpece de tremblement, qui dècelle toujours la 
fourberie, fut un picge trop mal adroit, pour que 
la veuve s'y laiffit prendre; elle ſoupconna aiſc- 
ment du miſtere dans ce propos; mais pour e- 
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claircir avec ſucces, elle ne fit ſemblant de rien, 
& parut donner bonnement dans la duperie. L'a- 
dreſſe des femelles à ſavoir diſſimuler, eſt une 
de leurs qualitcs les plus eſſentielles & les plus na- 
turelles; de fagon qu'il men couta rien à celle- ci 
pour perſuader au jeune Peintre qu'elle ne ſe dou- 
toit de rien. Apres donc avoir fait les petites pro- 
viſions néceſſaires pour donner une delicate colla- 
tion à ces pretendus amis; & apres avoir range le 
tout de fagon que ſon maitre n'eut que la peine 
d'offrir les rafraichiſſemens, elle ſe retira avec une 
bonne foi apparente, qui confirma de plus en plus 
Mr. Aſ—— qu'il pouvoit en toute ſuùreté fe livrer 
au plaiſir qu'il ſe promettoit de fa partie fine: 
mais la ruſse veuve ne Ventendoit pas de meme; 


& ſuppoſe que ſes ſoupęons fuſſent fondes com- 


me elle fe le perſuadoit, elle meditoit une ven- 
geance Eclatante. Arrivèe chez elle, elle ſe mit 
en embuſcade, & n'y fut pas longtems, ſans voir 
arriver Mr. Af — & la Pariſienne qu'il avoit et 
prendre & ſon logement, pour la conduire dans 


ſon appartement. Ne voyant pas d'autre ſuite, 


elle fut pleinement convaincue de la perfidie du 
Peintre, & de ſa propre honte; l' outrage lui parut 


trop grand pour pouvoir le ſouffrir ſans faire voir 


combien elle y Eroit ſenſible; & partant de che: 


elle, la rage & le dépit dans le cœur, la fureur 
peinte ſur le viſage, elle vole à appartement de 
ſon” maitre , dans l'intention de $'y livrer à tout 
-ſon juſte reſſentiment, & de S expoſer toute ſeule 
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2 un combat inẽgal, en meſurant ſes forces avec 

les forces combines du Peintre & de la Pariſienne; 
munie, ſous ſon tablier, d'un biton aſſez gros, 
elle enjambe les montèes quatre à quatre, qui, 
quoiqu'aſſez rudes, ſelon l'uſage du pais , ſem- 
blent #'adoucir ſous ſes pas, & ſe preter a ſon em- 
preſſement. Arrivee à la porte de la chambre, 
elle ne penſe pas qu'on aura pris la precaution de 
la fermer par derrière; & croyant I' ouvrir avec la 
meme facilite qu'a ſon ordinaire, elle empoigne 
le loquet, qui, arrete au dedans, ne ſe prete plus 
au tour de main qui tacha inutilement de le mettre. 
en mouvement. Le bruit qu'elle fait par la reſi- 
ſtence qu'elle Eprouve , met le couple infortuné 
dans les plus vives allarmes ; ce vacarme eſt un 
miſtere incomprehenſible pour la Nimphe de la 
Seine, mais Vemule d' Apelle comprit du premier 
moment, qu'il Etoit decouvert,, & que fa honte 
Etoit aſſuree; plus il penſoit au moyen de 8'y ſouſ- 
traire, & plus il donnoit du tems à la furieuſe veu- 
ve de redoubler ſes coups à la porte; elle le fit en 
eſfet avec tant de violence, & avec fi peu de m- 
nagement, que toutes les perſonnes de la maiſon 
accoururent au vacarme, & que hien-tòt apres el- 
les furent ſuivies de tous les voiſins qui ne douts- 
rent pas, qu'il ne fut arrive quelque malheur dans 
la maiſon ou le tapage ſe faiſoit entendre: la rue, 
Fallce , & Peſcalier ctoient remplis de monde qui, 
ſe ſuffoquant dans la preſſe, ſe demandoient les uns 
aux autres le ſq et PR We ils avoient tous ac 
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| eouru; fans quiils/ puſſent | 8'en-'rendre--compte; 
On me diſpenſera de decrire la pitoyable ſitua- 
| tion des deux reclus- dans ce moment; chacun ſe 
| la repreſente aiſement. Il n'y avoit pas de cachette 
- dans la chambre; & le ſeul coin ẽtoit un Beſte, Ceſt- 
-2-dire un lit dans un armoire, ou dans le mur, fer- 
5 me. par un ſimple rideau: triſte reſource pour ca- 
cher un deſordre trop: viſible par lui - meme. . II 
fallut:cependant ſe reſoudre a ouvrir la fatale por- 
te, qui Etoit prete à ſuceomber ſous les coups re- 
doubles de la veuve, & de Thote de la maiſon, 
qui ne comprennoit encore rien à toute cette ayan- 
ture. Il eſt des moments critiques dans leſquels 
on s' oublie tout- a- fait ſoi-meme; dans leſquels en- 
core croyant n'avoir plus de reſſource, on s aban- 
donne entièrement au déſeſpoir; nos deux Etran- - 
gers perdirent tellement leur raiſon dans cette criti- 
que circonſtance; moins aviſes qu Adam & Eve dans le 
Paradis terreſtre apres leur fatale chute, ils reſterent 
dans l'etat de nudité dans lequel le premier coup 
donne a la porte les avoit probablement ſurpris; 
& quand ils euſſent voulu donner une tournure à 
leur avanture, & pallier un peu leur imprudence; 
ils s'toient priyes de toute reſſource de ce cott - là, 
par Petat de derangement avec lequel ils $Soffri- 
rent aux yeux de tout le monde, qui à la negli- 
gence de leurs vetemens , ne put ſe tromper, ſur 
la raiſon qui les avoit fait enfermer. . L'enragee 
veuve entre la premiere ; & dans le moment, la 
chambre eſt remplie, par tous ceux que la curio- 
| Ls 


(170) 
ſite, autant que la ſenſibilite, avoit attire; il ne fut 
pas difficile à la gouvernante du Peintre de trou- 
ver fa rivalle; elle ouvre le rideau; & par cette 
imprudence elle changea la ſcene qui juſques N 
n'avoit &tE que triſte, en une farce riſible pour 
tout autre que pour elle & les deux infortunés 
Acteurs. La Pariſienne , peu accoutumee à tre 
fi cruellement troublee dans ſes plaiſirs, & qui 
juſqu'ici n'en avoit goùtè que de tranquilles, 
ne put ſoutenir Videe affligeante d'etre ſurpriſe 
en flagrant dElitz & tombant dans un Evanouiſſe- 
ment different de celui que le plaiſir cauſe quel- 
quefois , elle y Etoit encore, lorſqu'elle fut de- 
couverte ſur le lit, dans une poſture qui dEcou- 
vroit viſiblement l'unique raiſon pour laquelle 
elle s'y Etoit miſe. Ses charmes expoſes ſans voile 
aux yeux de tous les aſſiſtants qui purent les con- 
ſiderer à loiſir, atteſterent, que ce n'etoit pas uni- 
quement pour ſervir de modele qu'ils avoient été 
EtalEs; & la nudite elle - meme acheva de con- 
vaincre, qu'un Peintre qui veut imiter la nature, 
a ſoin de choiſir des ſujets, qui par leur embon- 
point, leur fraicheur, & la beauté de leur colo- 
ris, ſont en état de faire valoir ſon pinceau, & 
de Paccrediter lui- mème, mieux que ne pourroit 
faire un ſquelette decharne, qui ſemble avoir deja 
ſubi les premieres operations d'un anatomiſte , & 
ſur lequel le ſcalpel aiant fait quelque inciſion 
aſſez large, il ne reſte plus a Vartiſte que d'a- 
chever de le diſſèquer. D'ailleurs le deſordre du 
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Peintre lui -m&me, qui avoit oublié de donner un 

tit moment au ſoin de refaire une courte mais 
indiſpenſable toilette, fit voir ant d'analogie en- 
tre ſa poſture & celle de la Pariſienne, qu'il n'6- 
toit pas poſſible qu'on fit un jugement témètraire, 
en penſant que dans le moment qu'ils avoient te 
ſurpris, ils avoient quitte le temple d Apollon, pour 
entrer dans celui de Venus. Bientòt la renommee 
ſe faiſant un plaiſir de divulguer Pavanture , en 
porta le bruit juſques dans les ſocietes les plus 
diſtinguces de la Haye ; & la Protectrice du jeune 
Apelle en étant informee, crut ne pouvoir plus 
decemment accorder ſes bonnes graces & fa pro- 
tection à un homme, qui venoit de &afficher par 
un endroit dont la honte auroit pt rejaillir indi- 
rectement ſur elle-meme ; & ſans vouloir Penten- 
dre, des le lendemain elle lui fit défendre Ven- 
tree de VhOtel. Cependant Vhote & la veuve 
apres les premiers reproches faits au Peintre, le 
premier par raport a la profanation de fa maiſon, 
& Tautre, on devine pourquoi, $'occuperent ſé- 


rieuſement à donner du ſecours à la Nimphe 


6vanouie, que le bruit, & les Eclats de rire de 
toute Vaſſemblee n'avoient pu retirer de fa lẽtar- 
gie; & Vaſant rendue à la vie, apres avoir repris 
un peu ſes forces abatues, on la pria aſſes bruſ- 
quement de reprendre le chemin de ſon auberge, 
ſans lui faire part de la collation, que la veuve 
Phote & toute ſa Famille dEpechoient aſſez vite, 
en dedommagement , ſans doute, du tort qu'ils 
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venoient de ſouffrir, noyant leur chagrin , qui 

n'etoit que paſſager , dans le vin qui avoit été 
deſtine à reſtaurer les deux Atistes après leur rude 
exercice. Les Brocards qui ſuivirent la gaiete 
que Bacchus leur inſpira, achevèrent de plonger 
le Poignard dans le ſein du jeune Peintre, trop 
novice encore pour faire ſentir qu'on ne l'offenſoit 


pas impunement , & trop foible pour ſe venger 


contre tant de monde à la fois. Tranquille ſpec- 
tateur, en apparence , de la diſſipation de ſon bien, 
force lui fut d'attendre qu'il plat a la compagnie 
de ſe retirer, & de lui laiſſer dévorer en ſecret 
une partie du chagrin que lui cauſoit ſon avanture. 
Trop timide pour ofer reparoitre ' en public, & 
pour regarder avec une certaine effronterie un ac- 
cident dont de jeunes &Etourdis, plus aguerris que 
lui, ſe font honneur ordinairement, il penſa qu'il 


ne pourroit plus reſter dans IEtendue des ſept 


provinces, ou il ſe voyoit deſormais ſahs protec- 
tion; & alant employs le lendemain à arranger 
ſes petites affaires, il partit de la Haye, ſans qu'on 
ait pi ſavoir encore dans quel pais il a été faire 
valoir ſes talens. L/Eclipſe de Vaſtre Pariſien , ar- 


rive dans le meme tems, a fait ſoupgonner, quoi- 


que ſans preuve, qu'ils avoient été enſemble finir 


leur partie dans un endroit plus ſur; ou ils fuſ- 


ſent moins expoſes a des ſcenes fi humiliantes; 
& les temoignages trop parlans qu'il a laiſſẽ du 
manque de fidelite qu'il devoit à la veuve, juſti- 
fient le chagrin que celle - ci devoit avoir de ſa 
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perfidie, ſans autoriſer ſon emportement & ſon 
manque de prudence. Plus de moderation de fa 
part, lui et Epargne la honte de s' entendre re- 
procher, par le fruit de ſon incontinence, Villega- 
lite de fa naiſſance ; eut pù lui procurer Phonneur 


de devenir la femme dun Peintre, apres en avoir 


«6 la ſimple gouvernante; & d'augmenter, com- 
me tant d'autres „ la liſte des Dames de Hazard. 
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LES PLAISIRS DE LAMOUR 
BIEN SUPERIEURS A CEUX. 


DE BACCHUS. 


Extrait d une Lettre de Met: 3... 1 
a M. B— ſon Amant. 


1 petit Extrait que nous allons donner „ nous 
a paru d' autant plus intEreſſant, que le ſujet pre- 


ſente un champ plus vaſte & plus varit. Traite 


par une femme, il ne peut que gagner beaucoup 


ſous une main ſi habile à le manier, le tableau 
que Me G— nous offre, paroſtra à tout connoiſ- 
ſeur deſintereſſe, un petit chef-d'ceuvre dans ſon 
eſpèce. Lordonnance, les portraits, la draperie, 
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le choix des couleurs, le coloris , & les ombres 


meme, deécellent un Artiſte habile , qui, rempli 
de ſon ſujet, Va rendu avec toute la force & la 
juſteſſe dont un Peintre femelle peut ſeul Ctre ca- 
pable , en peignant les plaiſirs. Autant que nous 
pouvons en juger , par la lettre que nous avons 
» ſous les yeux, Mule G avoit a ſe plaindre de 


Mr. B— 2 cauſe. de; la preference injuſte que 
cCelui- ci lui paroiſſoit ſans doute donner à Bac- 


chus ſur amour; peut - etre meme en ſouffroit- 
elle deja, ou craignoit-elle de perdre un amant 
qu'elle aimoit-paſſionement. Des reproches amers, 
des bouderies hors de propos, des rebuts forces 5 
& toutes ces grimacès de jalouſie & d'emporte- 


ment aigriſſent le mal, plutòt qu'elles ne le gue- 


riſſent; un amant tourmente par les reproches de 
ſa maitreſſe, ſe rebute à la fin , & prenant ſon 
parti, abandonne la boudeuſe à elle- mème, & 
tiche d'en trouver une autre plus indulgeante & 
moins grondeuſe. Mie G—, perſuadèe de cette 
maxime , crut., ſans doute , devoir prendre un 
parti tout oppoſe , mais plus ſar; pour retenir 
Mr. B-—. Elle crut qu'en lui peignant d'un 
core la Divinite a laquelle il paroiſſoit -&atta- 
cher, en lui exagerant autant ſes charmes, que 


ſes difformites, & de autre, ia Divinite qu'il pa- 


roiſſoit vouloir abandonner, en lui en retragant 
tous les attraits, elle crut, dis- je, que ces deux 
portraits dans le meme tableau ſeroient un con- 
traſte ſi frapant meme aux yeux de ſon amant 
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prevenu, que Bacchus, par le parallelle , perdroit 
aiſement Vunique preference, qu'il Etoit ſur le 
point d'obtenir ſur l'amour; ſi elle n'a pas reuſi, 
elle méritoit au moins de le faire, & fi elle n'eſt 
pas- toujours imitẽe par les perſonnes qui ſont 
dans le meme cas, elle meriteroit de etre. Com- 
bien de pecheurs n'ont - ils pas EteE'-ramenes a la . 
vertu par la ſeule peinture du vice, & combien de 
femmes vertueuſes n'ont pas rapelle leurs Epoux 
des deſordres affreux qui les deshonoroient aux yeux 
du monde, & qui faiſoient gEmir leur famille, en 
leur repreſentant, ſans, Emotion, & ſans aigreur, 
la juſtice des Loix de VHimen, & la honte atta- 
chee-a leur violation! L'humanite ſeroit ſcan- 
daliſee moins ſouvent par les divorces honteux 
& frequents qui la contriſtent, & les amantes plus 
heureuſes dans leurs amours, fi d'un cdte les Epou- 
ſes, & d'un autre les maitreſſes prenoient pour 
modelle M G, qui eſt auſſi digne d'tre 
imitèe dans ſa fagon de penſer, qu'elle Veſt d'&tre 
admiree dans la peinture qu'elle a fait du Dieu de 
Iivrefſe crapuleuſe , & du Dieu de amour pur 
& deélicieux. Voici comme elle ex6cure” en 
deſſein. 

Permettez- moi, Mon cher 1 vous que 
Jaime plus que ma vie, permettez- moi, dis- je, 
de vous repreſenter la honte de vos deffauts: les 
doux reproches d'une tendre amante doivent vous 
faire impreſſion, ſans doute; & gil eſt vrai que 
vous nyaitez aimèe, & que vous niaimiez encore 
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un peu, bien loin de vous rebuter, ils doivent 
vous porter a faire un retour ſur vous- mème, & 
vous rendre à mon cœur qui ne peut: ſoutenir i- 


dee de vous perdre. Je vais vous parler autant 


pour votre honneur, que pour mon avantage par- 
ticulier; je vous avoue avec plaiſir, que ce dernier 
motif entre pour beaucoup dans la d&marche que 
je fais; je vous avoue encore, que je croirois mon 


malheur a ſon comble {i vous n'en étiez convain- 


cu; mon amour pour vous & votre gloire ſont 
inſcparables ; ils agiſſent Egalement ſur mon ten- 
dre cœur, & je. croirois ce cœur indigne de yous 
& de moi, Sil pouvoit ſeparer ces deux interets. 
Les deux portraits que je vais vous crayoner, ſe reſ- 
ſentiront de ma franchiſe; & quoi qu'il n'en coùte 
rien pour peindre la vérité, je ſerois au deſeſpoir. 
ſi vous rendiez inutiles les ſoins que je vais pren- 
dre pour vous la repreſenter ſans: fard, & avec 


ſes. couleurs naturelles. Un jeune - homme de 


condition, & d'une condition comme la votre, 
ne devroit ſervir d' autre Divinite que amour; 
mais je vois avec la plus grande mortification , que 
vous uſurpez ſur les droits de la vieilleſſe, qui 
ſeule a celui de chercher dans les liqueurs ſpi- 
ritueuſes une nouvelle vie, qui, en la ranimant 


pour un tems, ſemble prolonger, de quelques 


moments, une agonie, triſte & languiſſante, lors 
meme que pour ordinaire ces eſprits heterogenes 
en avancent la ſin, & precipitent dans le tom- 


beau, un corps trop foible pour reſiſter aux vio- 
Y : 2 i | 


len- 
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jentes ſecouſſes quils donnent à une machine qui 
tombe par ſa propre vetuſte. Mais vous, mon 
cher B, qu'avez-vous beſoin de cette hon- 


t teuſe reſſource? La nature vous donne aſſez de 
- forces; ren abuſez pas; ou plutòt, faites - en un 
noble uſage , & vous Eprouverez bientòt, qu'un 


r 

e amant paſſionè & dElicat , trouve toujours aſſez 
N de reſſources dans ſon propre cœur, pour prou- 
ver 2 ſon objet, que ſes feux acquièrent une nou- 
velle ardeur, en ſe dilatant davantage. Et pour 
vous en convaincre, ou du moins „pour vous 
mettre tout - 1- fait dans votre tort, je vais pre- 
mièrement vous offrir Bacchus avec tous ſes riants 
avantages, en vous le peignant dans un de ces 
feſtins nocturnes ou il preſide, avec toute la li- 
bertE la plus dElicieuſe pour ceux qui lui ſont 
devoues, & la plus indecente pour ceux qui ont 
une ombre de pudeur. Permettez- moi, je vous 
prie, mon cher B—, de vous tranſporter, pour 
un moment; dans un fiecle un peu recule à la ve- 
rite du notre; mais qui n'en ſera pas pour cela 
moins propre à me fournir les vives couleurs 
que je veux employer pour peindre Bacchus. 


i- Ce weſt pas que le notre ne put men fournir 
nt d'auſſi delicates; mais comme je ne me ſuis ja- 
es mais trouvee dans le cas de voir par moi meme 
rs LToriginal que je vais copier, je ſuis forcte de le 


es I reprefenter à mon imagination, d'après un trait 
m- Chiſtoire fameux, qui, par fa publicite , prou- 
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vera au moins, que je ne * pas Tapre 

.un. phantome. 
_ Tous les Hiſtoriens de Pantiquite nous ont parle 
de Denis le jeune, Tyran de Syracuſe, comme 
de l homme le plus voluptueux & le plus debau- 
che. Entre quantité d'exemples que je pourrois 
emprunter de ſon Hiſtoire, pour vous prouver 
. combien peu Bacchus merite Vattachement d'un 
cœur tendre, je choiſirai , par preference, le trait 
fameux, qui nous repreſente ce Monarque au mi- 
lieu d'un Feſtin, qui, au raport de tous les Hif. 
toriens contemporains , dura pendant trois moi 
entiers, ſans interruption. Un Roi puiſſant, ro- 
buſte & vigoureux, environe d'une foule de cour- 
_ tiſans , auſſi jeunes que lui, & auſſi paſſiones pour 
la dEbauche que leur maitre, autant par inclins- 
tion naturelle, que par devoir; (je dis devoir, 
parce que la loi fondamentale de toutes. les Cours 
oblige les ſujets à contre-faire le caractère du Sou- 
verain , lors mEme que le leur y eſt plus oppoſe.) 
Un tel Prince, dis-je, pouvoit, ſans doute, ſe li- 
vrer, ſans contrainte, au culte le plus pur & le 
plus parfait du Dieu du vin; il pouvoit, profi 
tant des avantages precieux, que lui donnoit la 
nature du pais , tant par la fertilité da terrein 
dans toutes les choſes les plus dElicicuſes , que 
par la beaute du climar, le plus doux & le plus 
riant de Punivers entier, il pouvoit, ſans doute, 
realiſer les belles fictions que les Pottes ont fait 
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du feſtin des Dieux ; en un mot Denis pouvoit ; 
dans Viſle de Sicile, rendre meme jaloux le Dieu, 


qu'il ne youloit qu'honorer par des exces, dont 
Bacchus lui- meme ſe ſeroit fait honneur, fi cette 


Divinité chimerique eut été ſuſceptible demula- 55 


tion ou de jalouſie; & pour achever de vous re- 
preſenter ce Prince voluptueus ; conſiderez dans 
le dernier jour de ce Feſtin fameus ; autant par 
a durce que par les excès honteux auxquels toute 
a Cour de Denis ſe livra; peu ſatisfait c honoret 
Bacchus, & de lui rendre le culte le plus con- 
venable & le plus digne de lui, il voulut enfin 
e contrefaire ; en repreſentant ; avec toute la ve- 
rits & la realite poſſible ; ſon Triomphe fameux 
ſur la belle Ariadne, fi lubriquerhent peint par 
les anciens Poëtes. Autant par le rang qu'il oc- 
cupoit dans cette foule debauchee, que par une 
eſpece danalogie de ſon nom avec celui de Bac- 
thus , il reſerva pour lui le role qui devoit carac- 
terifer le Dieu; & alant diſtribue à ceux de ſes 
courtifans les autres roles de cette honteuſe ſcene, „ 
il parut à la tte de tous ces infames Acteurs, cou- 

rone de pampres, ſeuls voiles avec leſquels it 
avoit voulu derober Téclat de ſa Divinité, & les 
feuls auſſi par leſquels il avoit pertnis à fes com- 
pagnons de cacher leur humanité. Ennivré autant 
de vanité, que de la liqueur fameuſe du vin; il 
ſuivoit, dans la contenance la plus indecente, 18 
bon vieillard Silene qui le conduiſit , environs de 
, # _ du lit 2 for * rotlet 


* 


(180) | 


charmant de ſa paſſion repoſoit , dans Vattitude 1a 
plus propre à allumer les feux les plus ardents; 
juſques-la , le nouveau Bacchus avoit ſurpaſſe 
| ſon modele , & le Bacchus de la fable lui &toit 
bien inferieur 3 mais au moment ou il ſe diſpo- 
ſoit à remporter un triomphe complet ſur une 
Ariadne, plus aiſte à vaincre que celle de la fa- 
ble, & qui jouant aſſez mal ſon role,  bien-loin 
de s'oppoſer aux entrepriſes de la Divinité, ta- 
choit au contraire de ſuplcer aux foibles efforts 
que le Dieu faiſoit pour vaincre une reſiſtance 
qu'il reprouvoit pas. La Divinite chimerique 
de Denis diſparoiſſant, ce Prince éprouva, dans 
cette occaſion, qu'un mortel afſez audacieux pour 
uſurper les droits les plus ſacres du Dieu qu'il ſert, 
en eſt puni des le moment que fa temerite le porte 
2 vouloir sëgaler à lui. Denis en effet deja Epuiſt 
par une ſuite non - interrompue de debauches, 
Enerve par la quantite & la violence des liqueurs 
qu'il avoit avaltes à Phonneur du Dieu de la fete, 
tomba honteuſement aux pieds de Pautel ou il al- 
loit conſomer le ſacrifice, lorſque degage des bras 
de ſes courtiſans il fut livre à ſes propres forces, 
ia raiſon égarèe, ou, pour mieux dire, priye de 
Puſage de tous ſes ſens, Denis ne put voir fa 

| honte & fa folie; enſeveli dans le ſommeil le 
plus letargique , il fut enlevè du milieu du ſanc- 
tuaire, pour Etre ports ſur un lit, tur lequel on 
crut, qu'il prouveroit encore mieux par une mort 

prochaine , que, bien - loin d'ctre un Dieu, il Etoit 
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je plus foible, le plus vil, & le plus deteſtable 
des hommes. Cependant Denis revint a lui, & 
donna, au bout de deux jours, quelque ſigne de 


vie; mais, mon cher B—, pendant un tems aſ- 


ſez conſiderable, cette meme vie lui parùt un ye- 
ritable ſuplice; elle fut fi languiſſante, fi foible, 
& accompagnee de tant d'infirmités, que le Tyran 


ſe la ſeroit arrachce lui meme, Sil lui fut reſté 
aſſez de force pour ſe porter un coup mortel, 


& ce ne fut quwapres les plus grands ſoins & des 
menagements dont ne ſont pas capables ordinai- 
rement ceux qui, comme lui, ſe livrent , ſans 


reſerve, aux exces honteux du vin, que ce Prines 


parvint à rétablir un peu ſa ſante delabree, ſans 
cependant recouvrer jamais ſa premiere force & 
fx vigueur male. Vous m'objecterez peut-Ctre, 


mon cher amant, que cet exemple eſt trop outre 


pour pouvoir faire une regle generale; & qu'il reſt 
plus aujourd'hui de Denis dans le monde; foible 
objection, qui ne prouve rien contre moi. Jettez 
un coup d'ceil ſur la ſcene moderne; & ſans ſor- 
tir de votre patrie, vous trouverez aiſcrnent, dans 
tous les Etats, des hommes, qui, s'ils n'ont pas 
imite le Tyran de Syracuſe par la ſomptuoſitè & 
le faſte de leur debauche., Vont peut - etre ſur- 
paſſe par la continuite & par la crapule de leurs 
exces ; & ſi tous ces ſquelettes ambulants vou- 
loient nous dire la verite fur la cauſe de la foi- 
bleſſe de leurs forces, & de Vabrutiſſement” de 
leur raiſon , il n'en eſt pas un qui ne répondit, 
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que ſi le ſervice de Bacchus a quelques charmeyg 
aPParents , ce Dieu n 'eſt dans la realite qu'un 
maitre cruel qui recompenſe le plus entier dé- 
vouement, par les maux les plus inſuportables; 
& par la honte la plus humiliante; mais il eſt 
tems de paſſer à la ſeconde partie de mon tableau 
& de peindre le Dieu charmant, que je veux 
mettre en parallele, avec le Dieu qui rivaliſe fi 

I-à- propos avec lui. 

Pour faire un portrait reſſemblant je, n'ai plus 
beſoin, mon cher B—, de m'enfoncer dans Pan- 

tiquite la plus reculee; je ne dois rien emprunter 
de la fable, pour vous peindre Pamour avec tous 
| ſes attraits; mon cceur & le votre en ſont la plus 
vive image: ſeroit-il poſſible, que je fuſſe obligee 
de vous rapeller le moment delicieux, ou nous 
nous engageames mutuellement Pun à autre? 
Auriez - vous bublié nos ſerments reciproques? 
Mais ſurtout, ne vous reſſouviendriez- vous plus 
du gage mutuel que nous nous empreſſames de 
neus donner pour garant de nos promeſſes, & que 
nous avons denouvellé ſi ſouvent avec une égale 
ivreſſe ? Non, cher B—, jaime à me perſuader 
que le plaiſir de Pamour ſe grava auſſi profonde- 
ment dans votre cœur, que dans le mien, Videe 
dans laquelle je ſuis, que votre cœur Eprouve 
encore la meme ſenſibilite que le mien, me Hate 
prop pour la perdre, & pour me tourmenter da- 
ag Far un malheur que Vexces de mon amour 
me fait peut- etre craindre ſans raiſon, Quoique 
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ſaie à me plaindre dun eſpece de refroidiſſement 
de votre part, je ſuis aſſez juſte pour vous, & 
aſſez prevenue pour moi, pour croire , qu'il reſt 
qu/aparent , & que votre ardeur ne ſemble setre 
un peu calmee, que pour agir de nouveau avec 
encore bien plus de force & d'activitè; en un 
mot je ſuis encore convaincue , que Verreur & lil- 
luſion dans laquelle Bacchus ſemble vous avoir 
jett6 , ſont pretes a fe diſſiper, & que connaiffant 
la grande difference que vous devez faire entre 
ce Dieu & VAmour, vous etes tout diſpoſe à leur 


rendre juſtice à Yun & à l'autre. Heureuſe i le 


tableau que je vous offre de Pun & de Vautre, 
acheve de vous decider en faveur du dernier; 
plus heureuſe encore, fi vous en raportant à mon 
cœur, vous ne m'aviez jamais obligee à prendre 
le pinceau pour le faire! Quoiqu'il en ſoit, ſoyez 
aſſez complaiſant pour une amante qui ne. reſpire 
que pour vous, & payez toute ſa tendreſſe par 
un coup d'cil ſur le tableau qu'elle vous preſente. 


Dans la premiere des deux principales figures qui 


en font le ſujet, vous y reconnoitrez aiſement la 
Divinite ſeduttrice & dangereuſe qui paroit vous 
enchanter ; ne vous laiſſez pas éblouir par une 
beautE apparente & factice, & tourner toute vo- 
tre attention ſur le groupe affreux que vous voyez 
derrière elle, il et compoſe d'un amour deſor- 
donné & effrene, qui verſe une corne d' abondance 
de laquelle diſtile un poiſon infectè, dominant 
dans la ENT noiratre & corrompue qul en dè- 
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coule; à cots de ce genie mal-faiſant, voyez ce 
ſquelerte hideux ; vous pouvez juger par la pro- 
portion de ces os Gecharnes , qu'il compoſoit au- 
tre-fois un homme robuſte , vigoureux , & que 
la carie , auſſi bien que la noirceur de ces oſſe- 
ments, doit avoir Ete occaſionee par une gangre- 
ne ardente qui les a mis au point de pouvoir 
etre reduits en poudre par la plus legere com- 
preſſion. Au - deſſous de ce cadavre decharne, 
apercevez la folie, qui, ſous l'air le plus Egare, 
veut, & ne peut incendier avec fa torche le tem- 
ple de la modeſtie, & de la ſageſſe; un peu plus 
bas cette noble figure, eperdue & Egarce , vous 
repreſente la raiſon, indignement chaſſee par une 
troupe de petits genies couronnes de pampre & 
de lierre; enfin dans ce cloaque infete, ces nu- 
dites que vous y voyez enſevelies dans la bourbe 
juſqu'à mi- corps, vous repreſentent a quel point 
d'abrutiſſement elles ſont parvenues par leur trop 
grand & trop long attachement au ſeryice d'une 
Divinité ſi mal - faiſante; jaurois pu encore char- 
ger cette partie du tableau de quantite d'autres 
attributs non moins honteux que vrais; mais ma 
main s'eſt refuſce a les crayonner, & ma plus été 
capable de conduire le pinceau, que pour traiter 
la ſeconde partie de mon ſujet, je me hate done 
de la peindre; auſſi bien ma vue eſt - elle fatiguee 
par la noirceur des couleurs que j'ai été force 
d' employer juſqu'a preſent. Ceſt aſſez avoir excite 
votrę horreur ; eflayons de ranimer votre gout, 
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La principale figure que vous remarquez à droite, 


eſt PAmour, modeſtement vetu ; ſa figure douce, 
mais animee; ſes yeux vifs & petillants ; & ſon 
Brandon <etincellant, vous le feroient meEconnoitre, 
$il ne $'Etoit pluſieurs fois preſents à nous ſoug 
ſes attraits innocents, & ſous ſes attributs modeſ- 


tes; nous ne l'avons jamais vu courbe ſous un 


peſant carquois, charge de mille fleches , arms 
d'une torche effroyable , comme sil vouloit in- 
cendier Punivers entier; il ne s' eſt jamais preſents 
2 nous, la tete ceinte d'un bandeau, dirigeant ſes 
pas Egares comme un inſenſè qui ne ſait ce qu'il 
fait, ou comme un enfant qui ne ſait ce qu'il 
veut; une courone de laurier qui relève Peclat 


de ſes cheveux argentins, & qui annonce ſon 


triomphe , ſur toutes les autres paſſions , eſt la 
ſeule coëffure que Jai vu orner ſa belle tète; Jai 
prefere de le peindre tel que nous Favons tou- 


jours connu, & non tel qu'il a plu de le peindre 


a des Artiſtes dont il ne dirigea jamais le pinceau. 


Ils Font peint aveugle; &, C'eſt le feu de ſes 


yeux qui a bien mieux incendic mon cœur, que 
le flambeau dont il ne ſe ſert, que pour mieux 
choiſir ſans doute les heureuſes victimes qu'il veut 
s'immoler a lui-meme : il Vont peint enfant, & je 
ne Vai jamais vu que raiſonable: fi quelquefois il 
m'a paru ſe relacher de la ſcverite de la raiſon, il 
ne Va jamais fait juſqu'à donner dans l'excès op- 
poſe; & malgrè le ſentiment de toute Pantiquite, 
je tiens , pour aſſure, que ceux qui ont peint Ia 
CNS , M5 B's 


* 
— . ZAO 


— Ä A i ia 8 * 


. —-——_——  —— 
_" w 


„ 
— * Rx ——ů— 


a. > 


23 — 


— . oe __—_—___ww em — 


( 186 ) 


folie i fa ſuite, ſont plus fols qu'ils n'ont eru qu'il 
 Vetoit lui-mEme. La douce ivreſſe dans laquelle 
il plonge notre ame, les delicieux tranſports aux- 
quels il nous fait livrer, les jeux innocents aux- 
quels il preſide, & les demonſtrations de la plus 
vive tendreſſe, ſont des mouvements trop natu- 
rels pour pouvoir étre taxes de folie; ils Vont 
peint à cõtè d'une mere qui par ſa poſture lubrique, 
E& ſon air effronte, reſt certainement pas le ſim- 
bole de la modeſte & ſimple nature, dont amour 
que je peins eſt le veritable enfant. Ces peintres 
Outres. ont, ſans doute, conſondu l'amour pur 
& tendre, avec l'amour honteux & intereſſe ; & 
au- lieu de peindre un Dieu charmant, ils n' ont 
peint, qu'un petit monſtre rempli de fineſſe , de 
ſupercheries, & de cruaute: le groupe que vous 
voyez derrière Paimable Divinite que j'ai peinte, 
vous repreſente deux petits Cupidons occupes i 
former une chaine de fleurs, tenant par une de 
ſes extrèmités à la main de amour, qui paroſt 
la trouver aſſez forte pour enchainer deux amants 
dont l'un paroit vouloir quitter autre pour paſſer 
du cote de Bacchus: a cots de ces deux petits 
amours, voyez- en quatre autres qui, les verges 
à la main, chaſſent honteuſement la jalouſie & 
Tinconſtance qu'ils ont lies enſemble, & que vous 
reconnoitrez aiſement Tune à ſes yeux Etincellants 
de rage, & a fa chevelure nouce par une groſſe 
vipere, & Vautre a ſon air volage & ſon corps 
couvert dc plumes de differentes couleurs, & plus 
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gue tout, à ſon dedain marque pour tout ce qui 
Venvironne ; enfin remarquez au deſſous les ris, 


les jeux, & le bonheur; terminer par un heu- 


reux accord cette agreable perſpective. Tel eſt 
le tableau que je vous prie de confiderer ; je 
m'applaudirai de vous Vavoir preſents fi , reve- 
nant fur vos pas & abandonnant le parti de Bac- 
chus vers lequel vous me paroiſſez courir, vous 
venez reprendre la douce chaine que l'amour fait 
faire expres pour vous; & ſi dans les bras de la 

tendre amante qui vous en conjure, vous venez 
realiſer au plutòt la fiction que mon imagination 
pleine de vous, a force nia main de crayonner 
ſur le papier, avec beaucoup moins d'ardeur & 
de vivacite que mon cceur n'en reſſent dans ce 
moment ; venez, mon cher B—, venez rendre 
la vie à celle qui ne la conferve que pour vous, 
ou du moins eſſayez encore une fois des plaifirs 
du plus pur & du plus tendre amour; & fi apres 


cela ils vous paroiſſent au deſſous de ceux que vous 


godtez dans la boiſſon immoderee, & les debauches 
qui en ſont la ſuite neceſſaire, preferez, jy con- 
fens , la honte de celleg-ci aux douceurs & à la 
beauté de ceux-ha; je m'en imputerai alors tout 
le crime, parce qu'il eſt certain, que je ne pourrai 
attribuer votre aveuglement & la depravation de 
votre goùt qu'à la foibleſſe de mes charmes 3 ; 
adieu. Mis G. 
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Toulbuſe 1773. 


O. feroit tort, en ets aux Francois, & 


particulierement a ceux qui habitent les provin- 
ces mèridionales de la France, ſi on les taxoit 
d'impicts & dirreligion envers la Déeſſe de Cy- 


there. Elle n'a pas de Peuple plus ſoumis à ſes Loix 


ni plus attache a ſon culte, que les Languedo- 
ciens; dans tous les tems, dans tous les ages, 
cette province a fourni des heros & des heroi- 


nes qui ont moiſſonne a juſte titre les lauriers 


les plus glorieux dans le champ de amour; & 
qui ſe ſont fait un nom immortel juſques dans la 
poſterite la plus reculce; leurs noms ſont Ecrits 
pour la plupart dans les regitres de la cour du 


Parlement de Toulouſe, qui les tranſmet d'une 
generation à Vautre, & fi nous avions beſoin de 
faits ſurannés, ou d'anecdotes de galanterie dont 
la date ne fut pas fraiche; nous en trouverions 
une ample callection dans le recueil des cauſes 
cclebres dans ce genre. Mais nous nous ſommes 
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fait un devoir de ne communiquer au public, que 


des intrigues, auſſi intEreſſantes par leur verite, 
que par leur nouveaute. Celle qui fait le ſujet 
de cet article, reunifſant ces deux avantages, nous 
nous flatons , d'inſtruire, d'attendrir, & de diver- 
tir tour - à tour, ceux qui n'alant pas de plus ſ6- 
rieuſe occupation, e wg nous aire Phonneur 
de la lire. | t 
Un pere, joueur de e „ une bre co- 
quette a Pexces, ne ſont guères propres à main- 
tenir long- tems une fortune honete, qui les mette 
2 portèe de donner une _ Education convenable à 
leur famille; la diſſipation du premier force: bien- 
tot une fille, quelque diſpoſitions qu'elle ait à la 
vertu, de former quelquintrigue qui lui donne 
le moyen de ſe procurer des ajuſtements, que la 
mode autant que ſa vanité naturelle, lui ont ren- 
dus neceſſaires ; & exemple de la ſeconde Vau- 
toriſe a paſſer bien vite par deſſus les regles de la 


prudence, & de s expoſer, ſans mEnagement, a 


la diſcretion de quelqu'amant, qui par ſes libera- 
lites flate- Vorgueil de Lamante, & par fa feinte 


tendreſſe parvient enfin a, gagner ſon cœur. Tels 


ſont les trois principaux perſonages de la 1 


intéreſſante que je vais decrire. 


Mr. F. —, originaire d'une aſſez bonne maiſon 
de Toulouſe, y a vecu, juſques à un derangement 
total de ſa fortune, dans une ' conſideration aſſez 
generale;/il y tenoit meme un rang afſez diſtinguc, 
auquel il re pretendre par une charge ho- 
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norable dans 1a magiſtrature; un peu plus de con- 
duite, & beaucoup moins de paſſion pour le jeu, 
& la bonne - chère, Veuſſent toujours ſoutenu dans 
1a bonne opinion du public, & lui euſſent con- 
ſerve la reputation Cintegrite & de ptobite qu'il 
S'etoit fait dans Vexercice de fa charge; mais il eſt 
un terme A tout, excepte aux paſſions de ſordonces; 
& malheureuſement celle du jeu n'en reconnoit 
jamais; car les joueurs ont toujours des refſources , 
qui ſurprennent tous ceux qui mettent une trop 
grande difference entre un joueur de profeſſion & 
un filou; difference qui n'exiſte preſque jamais; 
Mr. F—, étant joueur horitte - homme, & derro- 
geant à la regle generale; après avoir ébréché fa 
fortune autant que les loix le lui permettoient ; 
au- delà de ce que Pexacte probité preſcrit à un 
pere de famille, a & un homme public, apres avoir 
vendu fa charge & ? tre reduit avec toute ſa fa- 
mille à la plus affreuſe indigence, prit le parti 
Ceriger ſa maiſon en tripot public, quoique ſelon 
les regles apparentes d'une certaine honEtetsE ; & 
ſous le titre de ſociete, il avoit lni-mEme frequente 
ſi ſouvent des maiſons d'un ton pareil à celui qu'il 
vendit de donner à la ſienne; & il lui en avoit 
tant coutẽ pour payer le loyer des tables à jeu, 
celui de Vapartement, &c. qu'il n'ignoroit pas, que 
cette ſeule reſſource faiſoit vivre dans une cer- 
taine abondance pluſieurs fanilles qui, comme 1a 
ſienne, s' etoĩent expoſces & courir tous les dangers 
attaches. a ſa nouvelle profeſſion, quelque pré- 


& ſavante, Yattira bien - tot les petits ſoins & les 


. Wolt trop d' experience pour ne pas choiſir dans 
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cautions qu'on ap orte pour les en Ecarter ; plug 
expoſe lui- meme que tout autre à ces dangers & 
a ces deſagrements; ſoit qu'il les previt ou non, 
ſa maiſon fut ouverte à une foule de jeunes gens, 
joueurs de profeſſion, qui, outre le charme de la 
nouveaute, ſe determinerent ſans doute à donner 
la preference, à une maiſon qui leur offroit tout 
ce qu'il y a de plus ſeducteur pour la jeuneſſe 
volage & libertine. Bien - t6t cette maiſon fit 
achalandee, & devenant a la mode, la compagnie 
y fut des plus nombreuſes , des plus gaies , & 
des plus varices; les petits maitres, les jeunes 
magiſtrats, les militaires , les jeunes abbés & les 
moines meme gy rendoient en foule , & les autres 
tripots de Toulouſe &appercurent bien - tot de 
leur decadence, & craignirent avec raiſon une 
chute prochaine. M F—, par fa politeſſe , ſes 
graces , & plus encore par une coquetterie rafince 


attentions de tous les nouveaux amis de la mai- 
ſon; une genereuſe rivalité les animoit à tout; & 
ſans altErer l'union de la ſociẽte, ils ſe diſputoient 
tous Phonneur de plaire a la Dame du logis, qui 
ne manquoit pas à ſon tour, de meriter les hom- 
mages qu'on lui rendoit par des complaiſances ac- 
cordees avec menagement & avec tant de grace, 
que quoiqu'il n'y en eũt aucun d' entre eux parti- 
culicrement favoriſe, ils eſperoient tous en particu- 
lier de la determiner enſin en leur faveur. Md F—. 
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le nombre celui qui geſtimant heureux d'une pres 
ference auſſi glorieuſe, pùt repondre à ſes vuès 
qui Etoient alors plus intereſſces qu'elles ne Peuf- 
Fent été dans une autre circonſtance. Quoique le 
revenu du jeu fournit aſſez aux depenſes journa- 
lieres du ménage, & que la delicateſſe, la profu- 
ſion, & le bon gout euſſent reparu ſur ſa table; 
cependant ſon mari, qui d'un cote deEpenſoit tou- 
tes les Epargnes qu'elle auroit pù faire, perdant 
au jeu le profit meme du jeu; & les anciens creau- 
ciers qui ſtir la nouvelle aiſance de la maiſon, ſe 
preſencoient en foule journellement, pour demander 
des accontes ſur leurs vieilles dettes, troubloient 
beaucoup la joie & la ſatisfaction qu'elle goùtoit 
dans ſon nouvel état; reſolue de mettre fin , autant 
qu'elle le pourroit, a des importunites journalières, 
elle mit a profit les empreſſements de ceux qui 
tichoient de lui -plaire ; & ſe prevalant de ſes 
charmes, qui ctotent encore bien en état de ſé- 
duire, elle s'attacha ſecrẽtement a un de ceux qui 
frequentoient ſa maiſon, pendant qu'en apparence 
elle paroiſſoit decidee a ne pas faire de jaloux, 
par une preference qui auroit pu avoir de facheu- 
ſes ſuites. | Les precautions: miſterieuſes que de- 
voit abſolument prendre ſon favori, & le ſecret 
inviolable auquel il ctoit interefſe autant qu'elle 
meme, la tranquilliſoit ſur la diſcretion de ſon 
amant; & bien aſſuree de n'en èétre pas trahie ; 
elle le favoriſa ſans reſerve, après qu'elle etit fait 
des accords qui furent acceptes avec d' autant plus 

de 
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de facilits, qu'il wen cofitoit pas beaucoup à 1a 


partie contractante de les EM & de les ef- 


Un Moine, de bonne mine, encore . la 
fleur de ſon age, Sindic de la maiſon des Peres 


vices furent accueillis, par M. F—. Ce chari- 
table Religieux , trouvant dans ſa perſonne” de 
quoi rEpondre à la paſſion qu'on lui diſoit avoir 
pour lui, ou plutòt de quoi farisfaire a celle qu'il 
avoit lui- meme, & dans la riche caiſſe de ſon 
Couvent, dont, par ſa charge, il pouvoit diſpoſer 


à ſon gre; de quoi fournir à la Dame pour cal- 


mer un peu Vimportunite de certains 'Creanciers 
qui faiſoient plus de bruit que les autres; ce cha- 
ritable Religieux, dis- je, s'eſtima trop heureux 
d'avoir une preference qui lui coùtoit fi peu, 
quoique ſon Couvent la payàt fi cher. Md. F 
zoit exige pour aſſurer {a Conquete , pour plus 
long-tems, que peu-a-peu il diminueroit de fon 
aſſiduitè dans la maiſon, & qu'enfin il n'y parot- 


troit plus avec la foule de ceux qui y venoient 


journellement , voulant par là Oter juſqu'au plus 
petit ſoupgon de ſon intrigue; le Moine qui avoir 
autant & plus de meſures a garder qu'elle, con- 
ſentit volontiers à ne la voir qu' en ſecret, & fe 
contenta des tete-a-tete dans leſquels il pouvoit 


ſe livrer ſans meEnagement à tout le ſeu de ſa 


paſſion, & recevoir les marques d'une reconnoiſ- 
ſance, qui dans le fonds n'etoit due quia toute 
N A 


Benediftins de Toulouſe; fut celui dont les ſer- 
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la Communaute des e » dont il faiſoit 
les honneurs. | 

Cependant Mr, & Md. F ; avoient 40 leur ma- 
riage une fille, qui, agee de quatorze ans, com- 
_ . mencait a faire ſenſation dans la ſociete que ſon 
pere & ſaMere recevoient chez eux. Un minois fin 
& intèreſſant, des traits reguliers & dElicats, & 
une vivacite ordinaire aux jeunes Frangoiſes, atti- 
xoient deja attention des jeunes gens avec leſquels 
elle vivoit journellement , & partageoient les ſoins 
qwils ꝰempreſſoient de rendre a la Mere. Dans les 
commencements Mad. F— voyoit., avec la com- 
plaiſance naturelle aux Meres, croitre fa fille, & 
meriter des hommages dont elle ne croyoit ayoir 
A craindre les ſuites, ni pour la vertu de cette 
chere enfant, ni pour ſon. interet particulier; car 
quoique ſon choix füt fixe, elle ne yoyoit pas 
avec indifference la foule des Adorateurs qui Pob- 
ſedolent; & ſi elle eũt penſe que les attraits pour 
ainſi dire naiſſans de Mlle. F euſſent pu lui en- 
lever un ſeul des cœurs qui tous ſembloient vo- 
ler vers elle, la jalouſie, l'emportant ſur la ten- 
dreſſe maternelle, et expoſe la jeune F— à des 
deſagremens qu'elle ne devoit Eprouver qu'un peu 
plus tard. On fait que les femmes à pretention 
ne ſouffrent jamais tranquillement des Rivales, 
quelques cheres qu'elles leur puiſſent ètre Mail- 
leurs; & Ma. F— étoit moins tolérante à ce ſu- 
jet, que toute autre. Elle ne voyoit donc dans les 
ee quon avois pour ſa fille, que li 
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ſuite de la politeſſe galante de tous les Francois, 


& peut · ètre mème, qu'un defir de lui plaire, en 
lui raporeant indirectement les hommages inno- 
cents qu'on rendoit a une fille, pour laquelle on 
ne pouvoit pas douter quelle neut beaucoup de 
tendreſſe. Si Madame F— ent cependant fait un 
retour ſur la premiere Epoque intereſſante de ſa 

vie, elle auroit aiſement appergu, qu'un coeur i 
quatorze ans ſe donne facilement quand il en eſt 
ſollicite ; & qu'à cet age , ſurtout dans le climat 
Languedocien , plus d'une fille vit ſous les Loix 
de Vamour le plus vif & le plus paſſione. Sa pro- 


pre experience eũt pu lui donner une juſte mé- 


fance des charmes de ſa fille, ſi ſon amour pro- 
pre ne les lui eut repreſentes comme trop ten- 
dres encore pour former une intrigue capable de 


la deſeſperer. M4. F— Etoit la ſeule qui penſoit 


ainſi ſur le compte de ſa fille, & des yeux plus 
percants que les ſiens ſans-doute, avoient reconnu 
dans les doux, mais vifs Elans de ce jeune coeur, 
qu'il cherchoit a Schaper; & qu'il wattendoir 
que le moment favorable de ſe donner; auſſi n'y 
eut- il aucun des membres de cette ſocicre,, qui 
neſperit en ſecret den recevoir le don, & qui 
ne fit pour ſe le procurer tout ce que la pru- 
dence pouvoit lui permettre dans cette circon- 
ſtance. 

Le Marquis de B—, quoique le moins avantagé 
par la Nature, mais un des mieux partagès par la 


fortune, 'EtOit un des plus aſſidus dans cette mai-- 
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ſon de liberte; rebute peut-&tre des obſtacles ir 
ſurmontables qu'il Eprouya de la part de Md. F—, 
i tourna inſenſiblement toute ſon attention vers 
Mlle. F—; & fans paroitre avoir, abandonnè les en- 


trepriſes du cote de la premiere , la ſeconde qui 


lui offroit moins de difficultes a ſurmonrer , fut 
celle a laquelle il gattacha reellement. Il lui en 


coũta pour ébranler une vertu qui juſques la n'a- 
voit pas eſſuyé encore de vives attaques. La 


jeune F—. aimoit, mais ne cherchoit d'autre ſa- 
tisfaction dans l'amour que le plaiſir d'aimer & 
d'etre aimèe; & elle penſoit que ſon amant de- 


voit auſſi s' en contenter: les belles paſſions & les 


inclinations dèéſintéreſſèes ſont du vieux tems, 
on n'en trouve plus d'exemples, dans le nôtre, 
que dans les Romans, dont les Auteurs forment 
A leur gré, dans leurs cabinets, Vintrigue & le 
denouement. Linteret , la cupidite, & plus que 
tout, le libertinage ſont Vame aujourd'hui de 
preſque toutes les unions, & la depravation des 
meeurs eſt montee ſi haut, que les perſonnes me- 
me de la premiere diſtinction & de la plus grande 
naiſſance, fe font un point dhonneur, & un ſujet 
de gloire, de tromper les malheureuſes victimes 


qui fe deEvouent a leur impetueuſe lubricité; ſe- 
duites par leur propre foibleſſe, & par les appa- 


rences les plus trompeuſes, elles ſe livrent à la 


diſcretion de ces jeunes debauehes, qui les aban- 


donnent indignement apres les avoir deshonorces. 
MF. le Marquis de B- penſoit à la mode, & ne 
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ſongeoit qu'à eueillir la premiere fleur de la vertu 


de la jeune F— ſe réſervant d'abandonner a ſes 


camarades les charmes qu'il auroit fletris, lorſqu' il 
ſeroit dEgofite de leur jouiſſance. La jeune amante 
n'avoit pas aſſez d expèrience, pour pènëtrer les 
vues de ſon amant, & elle lui ſuppoſoit la droi- 
ture qu'il affectoit, & celle avec laquelle elle en 
agiſſoit ; aux tendres careſſes, ſuccederent les pro- 
meſſes & les ſerments; toutes les proteſtations d'u - 


ſage en pareil cas étant miſes en oeuvre, Me. F—, 


trompèe par les déhors de la plus tendre ami- 
tie, ſe laiſſa aller enfin aux ſollicitations du preſ- 
ſant Marquis, qui triompha de ſon innocence, & 
ſe refit avec la fille des cruautes qu'il avoit Eprou- 
vees de la part de la mere. Huit ou neuf mois 
ſe paſſerent dans Vunion la plus intime & les plai- 
firs les plus vifs entre ces deux amans, ſans que 
la mere, qui de ſon cote tiroit tout le parti poſſi- 
ble de ſon Bencdictin, s'apperęut, ni meme ſe dou- 
tat de rien; cependant il n'y avoit preſque pas de 
nuit que le Marquis n'en paſſat la plus grande par- 
tie dans ſa chambre, qui Etoit auſſi celle de fa 
fille; car il Etoit rare que pendant le jour il pat 
trouver un moment aſſez commode pour ſe li- 
vrer ſans riſque a VimpetuoſitE de ſes feux, & 
pour les éteindre a loiſir dans les bras de la 
pats F—, 

Le Marquis de B-—, comme le plus complai- 
abt le plus riche, & le plus genereux de tous 
ceux qui frẽquentoient la maiſon ,- y fut bientot 
N3 
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regardẽ comme Pami particulier, & jouſt de tous ies 
avantages attachẽs à cette importante qualité. Quel- 
ques ſommes pretees avec nobleſſe dans des occaſions 
delicates, oi: mème il avoit Epargne la peine de ſe 
les faire demander, lui donnoient un fi grand credit 
& une autorité fi marqu&e ſur la famille, qu'on 
ne faiſoit plus rien ſans le conſulter & encore, moins 
qu'il n'aprouvàt autentiquement; tous ceux qui lui 
dé plaiſoient, Etoient cangedies; & il n'y avoit que 
ceux qu'il avoit deſignes, qui ẽtoient retenus à ſou- 
per; en un mot tout le monde s'apperęut dans 
peu, qu'il étoit veritablement le maitre dans la 
maiſon; mais tout le monde ſe trompa ſur le 
motif qui lui en avoit fait prendre i fort à cœur 
les interets; on Vattribuoit generalement a ſon in- 
telligence ſecrette avec la mere; & il n'y avoit 
qu un jeune chanoine de la Cathédrale qui devi- 
nat fa paſſion pour la fille. Ce jeune Abbe profes 
dans les intrigues les plus amoureuſes, avoit vol- 
tige pendant longtems de belle en belle; ſon ca- 
ractère & ſon habit n'ttant plus aujourd'hui un ob- 
Gacle a la conquete des cœurs, étant meme en 
France un titre puiſſant pour y pretendre, il avoit 
EtE à portèe de connoitre a fonds toutes les ruſes 
de l'amour, dont il avoit fait une étude particu- 
Here; plus d'une belle en avoit fait la dangereuſe 
Epreuve, & avoir a ſe plaindre des attraits ſeduc- 
teurs du trop volage Abbe; naturellement incon- 
ſtant, il paroiſſoit & diſparoiſſoit rapidement dans 
toutes les bonnes compagnies ou il etoit regu, & 
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ne * y arr6toit jamais, que lorſquil croyoit y trou- 
ver quelque femme aſſez duppe, ou plut6t aſſez 


foible , pour ſe laiſſer tromper par la plus jolie 
figure dont il Etoit porteur; & à la faveur de la- 


quelle il avoit eu tant de bonnes avantures. In- 


troduit chez M4. F—, il y fut regu avec toutes 
les marques de diſtinction qu'on eroyoit devoir 
à ſon état, & plus encore peut- etre à ſes revenus 
& a fa bonne mine; il comprit le foible de Ia 
Dame du logis; & ſans former aucune pretention 
ſur elle, il ſe mEla parmi la foule de ſes adora- 
teurs; mais Melle F— lui parit ſeule meriter tous 
ſes ſoins; il $8'y attacha - 000 tout de bon, & à 1a 
faveur du prejuge genera], qui fait regarder com- 
me de ſimples politeſſes, les aſſiduités de la part 
des Eccleſi jaſtiques „ aſſiduités qu'on ne traite pas 
avec la mtme indulgence offs les gens du mon- 
de, il n'eut beſoin d' aucune des Precautions que 
ceux-ci ſont obliges de prendre. Conſtanment 


aupres de la jeune F—, il Etoit de toutes les par- 


ties oh celle-ci jouoit; & quand elle ne jouoit pas, 
Abbe, dans un coin retire de la chambre, $£o@ 
cupoit à lui donner les premieres, legons en amour. 
Elle ne pouvoit certainement pas avoir de maitre 
ni plus habile, ni plus propre à faire goiter ſes 
principes; un eſprit fin & cultive , une douceur 
inalterable, une expreſſion pathetique, une com- 
plaiſance marquee, & une grace infinie dans tous 
ſon extérieur le rendoit le plus aimable & le plus 
dangereux de tous les precepteurs ; le coeur de 
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Mar F— y fur ſenſible malgre fon attachement 


pour le Marquis de B— , qui n'avoit certainement 


pas les memes avantages que M.. PAbbe; elle ſe 
repentit de tre engagee ſitot, & elle regrettoit 


le cœur de cet Eccleſiaſtique qui lui paroiſſoit 


bien mieux ſimpatiſer avec le ſien; mais elle &toit 


trop. avancee. avec le Marquis pour reculer, & 


elle commengoit & craindre, qu'il ne füt plus tems 


de le faire, aiant depuis plus de deux mois tou- 


tes les raiſons Capprehenſion, que on peut avair 


lorſqu on ſe livre ſans reſerye à un homme qul, 


pour ordinaire, abuſe de la foibleſſe d'un ſexe 
incapable de tenir long-tems contre les. attaques 


combinees de ſon cœur avec celles d'un amant 


preſſazt & tendrement aime. L'Abbe n'ignoroit 
pas les engagemens de celle qu'il tachoit de ſé- 
duire, & c'eſt pour cette raiſon peut- etre, qu'il 
Sctoit obſtinè à ne pas deſiſter de ſon entrepriſe; 
en cas de facheux Evenement » le malheur ne 
lui en evt pas été impute, & le Marquis de 
B— Etoit pour lui un Plaſtron à Fabri du- 
quel il mavoit rien à craindre. Reſolu de 


Te prevaloir des avantages de ſa figure, de fa 


gentilleſſe, & de ſa pathEtique Eloquence au- 
pres de Mele F—-, auffi bien que du goũt decide 


_ queelle paroiſſoit ayoir pour lui, i Etoit ſur le 


point d'en retirer tout Je fruit, lorſque le Mar- 
quis de B— sappergut du danger qu'il couroit 


avec un Rival ſi redoutable; 11 en tẽmoigna d abord 


hb peine a ſon amante , qui, quoique encore ſang 
oxpericnce, mais inſtruite par un homme habile 
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dans Part de diſſimuler & de feindre, fe tira- daf. 
2 avec le Marquis dans les premiers reproches 
qu'il lui fit ſur ſon infidelite, de la fagon dont 
toutes les amantes gen tirent, Ceſt- a- dire en ſe 
plaignant de injure atroce qu'on faiſoit a ſon. 
honneur & à ſon cœur , en proteſtant de ſon in- 
nocence, & verſant un torrent de larmes que ce 
ſexe ſait repandre à propos, & toutes les fois 
qu'il le juge neceſſaire à ſes propres inter&ts. Le 
Marquis qui ſe doutoit de Tetat actuel de Melle. 

de F—, fit ſemblant etre perſuade de Pinjuſtice 
dont elle Vaccuſoit „ 1 lui fit des excuſes, & la 
pria de lui pardonner ſes ſoupgons, en faveur de 
la tendreſſe qui les ayoit fait naitre. Tout &toit 
favorable dans cette circonſtance pour lui faire 


obtenir ſa grace; auſſi Pobtint-il ; mais il avoit 


trop d' experience pour $en tenir aux proteſta- 
tions qu'on lui avoit fait d'un amour qui ne pou- 
voit ſouffrir de partage; il ſavoit trop bien ap- 
precier les aſſurances qu'on fait à ce ſujet, pour 
ſe tranquiliſer & sen raporter entièrement a ſa 
maitreſſe. Il erut devoir employer un moyen 
plus ſur. & plus infaillible, pour Vohbliger à lui etre 
fidele , pendant qu'il pouvoit la voir encore, iI 
prit le parti d'uſage en pareille circonſtance; 
C'eſt-à-· dire, qu apres avoir eu une explication avec 
ſa maitreſſe, il en eũt une avec ſon concurrent; 
elle Etoit d autant moins dangereuſe, & les ſuites 
devoient en etre d' autant plus heureuſes pour lui, 
gue M., PAbbe ne pouvoit, ni ne devoit par ſon 


ktat, que ceder, fans murmyrer, une place quit 
ne lui Etoit pas poſſible de remporter Vepee à la 
main; Ventrevue entre le Marquis & le Chanvine 
ſe paſſa donc fort tranquillement; le premier ſe 
plaignit d'un ton à perſuader au fecond, qu'il ne 
vouloit plus avoir ſujet de ſe plaindre, & le ſe- 
cond ſe juſtifia d'un ton a perſuader an premier 
que, il getoit expoſe ſans le ſavoir, à lui deplaire, 
il lui oteroit a Pavenir tout ſujet de plainte à cet 
Egard ; ainſi apres s'etre donné reciproquement 
leur parole d'honneur , l'un, de ne pas ſouffrir 
impun&ment une riyalite qui Poffenſoit, l'autre de 
ne pas s 'expoſer au courroux d'un homme avec 
lequel il ne pouvoit pas lutter, ils ſe ſéparè rent 
les meilleurs amis du monde; le Marquis vint 
jouir tranquillement des appas de Mee. F—, & 
PAbbe que rien plus mattachoit à la ſociete de 
Md. F— n'y parũt plus; cette diſparition ſubite 
ne ſurprit perſonne; on connoiſſoit M*. le Cha- 
noine, & on Etoit ſurpris, qu'il eut été aſſidu pen- 
dant ſi long- tems dans une maiſon dans laquelle 
perſonne ne lui ſuppoſoit une attache reelle; 
PAbbe ſe conſolant moitié de gre, moitié de force, 
d'avoir manque un coup , qu'il s'toit perſuade 
immanquable , & que certainement il n'eut pas 
manque, il ſe fut un peu plus preſſe, & qu'il cut. 
| garde comme à ſon ordinaire moins de mEnage- 
mens, fut s'expoſer a rivaliſer ailleurs avec 
des amans, ou des maris moins jaloux ou 
moins ſoupgonneux que le Marquis de B—. 
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Son experience paſſte Vaſſuroit de la reùſſite, 
& cẽdant un champ de Bataille dont il avoit été 
chaſſe ſans ignominie & ſans coup ferir, il fut ſe 
retrancher dans ſes anciennes conquètes, atten- 
dant une occaſion plus favorable pour en faire 
de nouvelles. Cependant Melle. F approchoit 
inſenſiblement du terme ignominieux ou ſon des- 
honneur & fa honte &toient aſſures ; ſa maigreur, 
la flétriſſure de | ſes attraits, ſa m&lancolie , 
tout deceloit en elle quelque cauſe ſecrete de 
chagrin ; pluſieurs la devinerent à la fin, & fa 
mere chercha à gafſſurer de la verite des con- 
jectures qu'elle fit ſur I'&tat actuel de fa fille. II 
ne lui fut pas difficile de découvrir la verite; 
mais pour ne rien precipiter dans une affaire 
dans laquelle on peut aiſẽment ſe tromper malgre 
toutes les apparences poſſibles, elle contraignit ſa 
fille autant par menaces que par careſſes, à lui 
faire l'aveu de ſa honte, & de fon malheur; Ma. 
F— Etoit trop habile pour gemporter en repro- 
ches inutiles contre fa fille; les mauvais trai- 
tements irritent le mal dans pareille circon- 
ſtance; les conſolations & les tendreſſes lui paru- 
rent plus propres à tranquiliſer fa fille, & à lui 
faire regagner une ſerenite qui lui paroiſſoit ab- 
ſolument neceſſaire, pour diffiper des doutes qui 
ſe ſeroient fortifies de plus en plus dans la ſo- 
ciete, ſi par une ſ6verit6- deplacte, & dont elle 
ne fut jamais ſuſceptible , elle eut acheve de 
jetter ſa fille dans le deſeſpoir. Elle la flata, & 

peut-Etre sen flatoit · elle elle · meme, que ſon - 
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malheur pourrvit tourner 2 ſon avantage; & que 
le Marquis de B—, en cas qu'il voulut faire le 
r&veche , pourroit Etre force a reparer Phonneur 
d'une perſonne dont il avoit abuſe, & qui he 
reconnoiſſoit d' autre difference entre elle & lui, 
que celle que la fortune injuſte y avoit miſe, 
Mele, F——, tranquiliſce autant par les conſolan- 
tes careſſes de ſa mere, que par l' eſpoir flateur 
de ſe voir bientot Marquiſe de B—, reprit ef- 
fectivement un peu de ſon embonpoint, & 
regagna dans peu la bonne opinion qu'elle avoit 
perdue vis-a-vis de ceux qui frequentoient la mai- 
Fon; ſon enjouement regagna le deſſus, & il y 
elit peu de perſonnes, qui ne s'accuſaſſent en ſe- 
cret, de trop de precipitation dans le jugement quiils 
avoient porte ſur ſon compte, 

Md. F—, apres s'etre aſſurce par APD de 
ſa fille, qu'elle ne haſarderoit rien dans une expli- 
cation avec le Marquis de B-—, ſe hita de ſon- 
der ſes ſentiments, & de ſavoir à quoi s'en tenir. 
_ Un ſoir, apres que la compagnie ſe fut retiree, 
elle le pria de monter avec elle dans ſon appar- 
tement ; & elle voulut que fa fille fut preſente à 
la converſation - intereſſante qu'elle alloit avoir 
avec un homme qu'elle ne ſuſpectoit nullement 
die fineſſe, ow plutdt de baſſeſſe de ſentiment , 
apres les traits multiplies de fa generoſite. „ Vous 
„ n'ignorez pas, Marquis, lui dit cette mere 
„ Eloquente, vous n'ignorez pas ſans doute Ietat 
„ actuel de ma fille, & vous Ctes trop bien në, 
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„ quand votre amour ne vous ſolliciteroit pas en 
» fa faveur, pour penſer à la déshonnorer. Je 
„ n'imagine pas que vous vous ſoiez propoſe d'a- 
„ buſer de fa jeuneſſe, de ſa foibleſſe, & de ſon. 
„peu d'experience; je vous ſuppoſe des motifs 
„plus nobles & plus dignes de votre naiſſance ; 


„ ma fille par la ſienne peut pretendre a votre 


„ alliance, & votre fortune vous met à portce de 
„ ſuplcer au défaut de la ſienne; je ne veux pas 
» invoquer à mon ſecours votre tendreſſe & vo- 
„tre amour, c'eſt a ma fille a faire valoir ſes 
„ droits ſur votre cœur, & a vous Emouvoir par 
cet endroit ; les larmes que vous lui voyez re- 
» Pandre, & que vous ſeul faites couler, plaident 
» aſſez en ſa faveur, la cauſe de ſon coeur & de 
„ ſon honneur ; ſi je vous croyois inſenſible à vo- 
„tre propre gloire & a la ſienne, je mourrois de 
„ douleur de m'etre abuſce fi lourdement ſur vo- 
, tre fagon de penſer, ſi vous me forciez à recou- 
„ Tir à la juſtice pour... ” Arretez, Madame, 
interrompit le Marquis avec Vamour le plus paſ- 
fonne en apparence, & la vivacite la mieux affec- 
ite, » arretez; tant que vous ne m'avez pas laifſe 
„ entrevoir des doutes ſur mes vrais ſenti- 
„ments, je vous ai Ecoutee avec le reſpect que 
„je vous dois, non-ſeulement en qualité de 
„Femme, mais meme en qualité de mere, y 
„ aiant tres-longtems qu'a\ mon particulier, je 
, vous honnore comme telle; mais les ſoupgons 
» que vous venez de jetter ſyr ma probite, m'at- 
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„ fMigent trop ſenſiblement pour vous laiſſer con- 


„ tinuer un diſcours qui, fans doute, ſeroit de. 
„ venu offenſant pour moi; je croyois vous avoir 
„ donne aſſez de preuves de ma génèroſité & de 
„ mes ſentiments d'honneur, pour ne me voir 
„ jamais expoſe vis-a-vis de vous, a des menaces 


„ plus injurieuſes, que propres a me contraindre 
„ de m'y conformer, & je me perſuadois, que 


„ mon amante ne pouvoit ètre mieux aſſurée de 
„uma tendreſſe & de la pureté de mes intentions, 
„que par les temoignages les plus autentiques, 
„ & les aſſurances les plus ſolemnelles; C'eſt le 
» ſeul chagrin que ſeprouve dans ce moment, de- 
„ puis que j'ai Phonneur de vous connoitre , & 
» le bonheur de rendre à Mee. votre fille des de- 
» voirs que j'ai cru ne pas lui Etre indifferents, 
» Diſſipez donc, une & l'autre, toutes les appre- 
„ henſions qui ne peuvent que metre très - inju- 
„ Tieuſes, ſi mon interet vouloit fe compromettre 
„ avec mon amour, le premier je vous aſſure, ne 
„ ſſeroit pas le plus fort; mais comme tout mon 
„ bonheur, qui eſt le plus cher de tous mes in- 
„ terets , conſiſte uniquement dans la paſſion, 


„ que Jai pour Male. votre fille, permettez- 


„ moi, Madame, de me jetter à vos genoux, 


„ & de vous demander la main de la perſonne 


„ que Jadore, & qui, Jeſpere, n'attend comme 
„ moi, que votre conſentement pour recevoir 
„ la mienne ”. Des ſcenes attendriſſantes comme 


celle - ci, ne peuvent ſe rendre qu'a des ſpecta- 


\ 
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teurs ; le ſimple recit ne peut que les affoiblie, 


& le cceur peut ſeul faire un tableau reſſemblant. 
Ma. F——, ſatisfaite, peut-Etre, au-dela de 
tout ce qu'elle pouvoit attendre, releva le Mar- 
quis; & apres avoir affectueuſement embraſſe, 
elle ſe retira pendant quelques moments, pour 
laiſſer à ſa fille toute la liberté de marquer à ſon 
amant fa plus vive & fa plus tendre reconnoiſ- 
ſance. Le Marquis qui ſembloit s'etre expliqus 


de la fagon la moins équivoque, n'avoit cepen- 


dant dit que la moitié de ce qu'il devoit dire; 
mais comme le reſte exigeoit une discuſſion un 
peu longue, il remit au lendemain d'achever de 
s expliquer. Md. F — <Etant rentree pour ſe cou- 
cher, le Marquis prit conge de la mere & de la 


fille, & les laiſſa l'une & autre dans la joie la 


plus parfaite, & entièrement ſatisfaites de Vexpli- 


cation qu'elles venoient d'avoir. Retire chez lui, 


il penſa aux moyens d'ëloigner effet des pro- 
meſſes qu'il avoit fait, croyant que gil pouvoit 
gagner du tems, il lui ſeroit aſſez aiſe d' y man- 
quer abſolument. Avec un efprit aſſez ordinaire, 
il ſavoit ſe contrefaire quand il vouloit, & quoi- 
que naturellement avare, il/ſavoit paroitre pro- 
digue, lorſque les interets de fa paſſion l'exigeoient. 
Franc, en apparence, mais reellement diſſimulé, 
il en impoſoit par un exterieur ſimple, qui paroiſ- 


ſoit avoir un caractère de yerite qu'il n'ttoit pas 


poſſible de ſuſpecter; n'aimant que pour lui- me- 


me, ou pour mieux dire, ne cherchant qu'à ſa- 
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Etsfaite fa flame defordonnee, il ne cherchoit auf} 


qu'a garder les apparences, & la vertu reelle ne. 


toit pas plus reſpectable à ſes yeux, que la vertu 
feinte & ſimulèe de la plupart des Femmes; 


abuſer de la tendreſſe, ou plutòt de la credulite 
d'une fille innocente 5 dans quelque rang qu'ell 0 


fut, ne lui paroiſſoit pas plus eriminel, que de 


tromper une femme, qui, ſi on ne la previent, 
trompe bientot elle-mEme ; en un mot, le Marquis 
de B-—, ſous les apparences de la plus auſtere 
probite & de Vhonneur le plus eſtimable , ca- 
choit un homme ſans ſentiments, d autant plus 
abominable, qu'il étoit impenetrable. D'apres 
Peſquiſſe de ſon portrait, on penſe ſans doute 


qu'il neut aucune peine à trouver un pretexte 


plauſible, pour differer un mariage qu'il avoit an- 
nonce comme prochain, & qu'il ne vouloit reel- 
lement jamais effectuer. Se rendant le lendemain 
A la toilette de Md. F—, ſe croyant autoriſc 
plus que jamais, a pouvoir paroitre a toute heure 
dans la maiſon, apres les proteſtations les plus 
TEiterees des ſentiments qu'il avoit montres la 
veille, il acheva de ſe declarer dans les termes 
ſuivants. » Je crois, Madame, que vous n'avez 
„plus de doute ſur la ſincerite de mon amour 
„ pour Mee. F; le ſeul regret que j'ai, c'eſt 
„ de ne pouvoir pas achever de vous en con- 


„ vaincre ſur le champ, en uniſſant, ſans retarder, 


„ ſon ſort au mien; mais je ne vous ai jamais 
» cache ma ſituation vis-a-vis de mon père, & ce 
| „ que 


LY 
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„ que je vous en al dit, avant que peuſfe aucun 


» intérèt à me plaindre de mon ſort à cet égard, 
„doit vous etre garant de ma veritable peine a 


+» ce ſujet; il weſt pas poſſible deſperer quill 


„ donne jamais ſon conſentement à mori mariage 
„ avec Mete. F —, quelque honorable que ditt lui 
„ Paroitre cette alliance; ſon caractère eſt aſſez 


„ connu par vous- mème, pour que vous ſoylez 


„ aſſurce que je n'exagère pas des difficultès, que 


„ je voudrois au dépends de ma fortune pouvoir 


„lever; vous ſavez encore Vinteret preſſant que 
„ Jai de le menager; ſi mon ecœur & une con- 
„ ſtante tendreſſe pouvoit toujours tenir lieu de 
„tout A Ml, votre fille, Dieu m'eſt temoin que 


„ Foppoſition de mon pere ne m'empècherolt 


» pas de lui donner tout-à-Theure la ſatisfaction 


„ qu'elle eſt en droit d attendre de moi, & que 


„ mon inclination plus que la juſtice lui rendra 


, dans 1a ſuite; mais yous ſavez, Madame, qu'il 


„ faut un peu de fortune pour ſoutenir, non-ſeu- 
„lement un rang comme le mien, mais meme 
„ pour entretenir la bonne intelligence dans un 
„ meénage que rien ne brouille plutot que Vindj- 


» geance. Je ſuis perſuade que vous aimez trop 
» tendrement Mele, F., pour vouloir Vexpoſer 


» 2 un malheur plus grand encore que celui que 
» vous cherchez à Eviter ; mon père eſt infirme 


„ depuis long- tems, & ſon grand age ne lui per- 

„ met pas deſperer de vivre bien des années; 

nne me foreez pas d' abreger des jours lan guiſfanrs, 
Q | 
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que je dois reſpecter par devoir, & que je 
» cheèris par inclination ; je ſais ce que je dois 3 
„ mon amour, mais je n'oublierai jamais ce quo 
» je dois à mon pere, & je me croirois indigne 

„ de devenir votre fils, fi je vous montrois des 
„ ſentiments monſtrueux & deſavoues, par la na- 
» ure, ſi je voulois la faire taire dans cette cir- 
„ conſtance, quel augure devriez- vous en ti- 
„rer pour l'avenir, tant pour vous que pour 
„ Mee. F-—2? Aidez-moi plutot, Madame, à lui 
„ faire recevoir un excuſe trop legitime du retard 
© que je dois apporter a pouvoir la preſenter au 
» public comme mon épouſe; il en coute à mon 
„ ͤcœur pour en faire le désaveu; & ſi Von me 
tient compte de la violence que je me fais, ma 
„ peine en ſera d' autant moins grande. 
Ce diſcours auquel Md. F— ne s attendoit Pas, 
lui part neanmoins ſi vrai, fi raiſonnable , & 
meème ſi paſſione, qu'elle donna bonnement dans 
le ſens. du perſide Marquis, qu'elle nent jamais 
fuſpecté de la plus inſigne noirceur; elle ſavoi 
qu'il lui diſoit vrai a Legard de Vinflesibilite & 
de Vavarice du vieux Baron de B que toute 
la Province conndiſſoit „& elle ne trouva rien 
que de tres-raiſonnable dans les raiſons du Mar- 
quis. Il fut donc queſtion de prendre de fares 
meſures pour derober au public 1a groſſeſſe de 
Mee. F., & rempecher de penetrer le miſtere 
de cette intrigue. L'expedient ne fut pas dit- 
Seile; Favancement de Ia groſſeſſe de la jeune 
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KF & la faiſon de Tautomne en krent bientät 
naſtre idée. 


Les eaux minerales de Bagneères ſont depuis tres- 


longtems fameuſes par leur vertu. Non-ſeule- 
ment les Frangois en Eprouvent les effets faly- 
taires 3 mais leur bienfaiſance s tend encore ſur 
tous les peuples d' Europe qui y viennent tous 
les ans, autant pour y chercher 1a ſanté des 
maux reels qu'ils 6 prouvent que pour y profcer 
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is ſans reſerve & ſans contrainte. 233 


eſt une très· jolie ville au pied des Pyxences dans 


la Province de Bigorre, elle eſt ſituce dans une 
vaſte & ſuperbe plaine; Bagnères dans la ſaiſon 
peut diſputer pour le goũt, Vabondance, la richeſſe 


X le luxe, à Paris, toutes proportions gardees , 


& elle eſt certainement beaucoup au · deſſus de 
cette Capitale „ pour les delices de la vię dans 


quelque ſens qu'on Ventende ; le concours des 


Nationaux de tout rang, de tout age & de tout 
ſexe, & celui des étrangers, le rend le ſjqur le 
plus delicieux, & y attire , plus par plaiſir que par 
beſain, tous ceux qui, Etant en Etat de faire de la 


| depenſe, veulent donner trois mois à Jeur plaiſir, 


& les paſſer dans la plus brillante Compagnie. Le 

voyage de Bagneres eſt depuis tres · long: tems du 

bon ton en France; c'eſt la ſeule mode qui 8'y * 

ſoutienne conſtanment ; auſſi eſt-ce ſans doute la 

plus innocente, & la mieux autoriſce: plus d'une 

fois ce voyage a ſervi de prétexte à d autres per- 
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ſonnes qui ſe trouvoient dans le m&me cas que 
Mee. de F-—, & quantite de femmes ſont rede- 
vables aux Eaux minèrales, autant de leur ſanté, 
que de leur honneur, qu'elles auroient eu de la 
peine de mettre à couvert, fi elles n'euſſent eu à 
faire un voyage auſſi plauſible & auſſi propre à 
cacher les effets de leur incontinence. Le Mar- 
quis de B— reſolut donc le voyage de Bagneres, 
avec M4. & Mie, F. Le jour en fut fixe pour 
le huitieme jour apres celui de Veclairciſſement 
dont nous venons de parler, & des le meme jour 
il fut annonce à toute la ſociete, qui aprit avec 
peine une interruption, & une ceſſation du plaiſir, 
& que la plupart des membres eurent la bonte de 
trouver beaucoup trop longue, quoiqu'ils fuſſent 
bien aſſures de ne pas chaumer par Vabſence de ces 
Dames; le Marquis prit la precaution' de faire 
partir en avance un homme de confiance, charge de 
trouver dans quelque lieu iſolè, un endroit pro- 
pre 2 faciliter le ſucces du voyage de Mee. F—, 
& à la derober à la honte inevitable de ſon état. 
Ce lieu ne fut pas difficile a trouver, les envi- 
rons de Bagneres ſont ſi ſolitaires, fi peu fre- 
- quentEs, & meme ſi impraticables dans quelques 
endroits, qu'il eſt aiſe d'y vivre inconnu au reſte 
des mortels, auſſi long- tems qu'on veut ſe derober 
75 1 leurs yeux, ſans qu'il ſoit poſſible dere decou- 
vert dans cette paiſible retraite. 
Madame de F— exigea que le Marquis de 
. ne ſeroit pas du voyage, & elle neũt pas 
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de peine à VPobtenir; il &toit moins amoureux que 
libertin; & ſon amante commengoit à lui devenir 
indifferente; il avoit mème reſolu de Pabandonner, 
apres fa delivrance; & il fut bien aiſe qu'on lui 
fournit V'occaſion propre a ſon deſſein; Ma. F 
qui ne ſuſpectoit pas ſa fidelite, avoit deux vues 
en excluant le Marquis du voyage, la première 
de pouvoir à ſon gre diſpoſer de ſa bourſe, étant 
chargee de faire toutes les dẽpenſes néceſſaires, 
& pouvant les groſſir ſans que le Marquis put voir 
par lui-meme, ſi elles Etoient exagerees. ou non; 
la ſeconde, qui lui tenoit au moins autant à coeur. 
que l'autre, c'eſt qu'elle avoit reſolu_ de ſe faire 
accompagner par le Religieux Benediftin ; . ce 
qu'elle n'auroit pas pu faire decenment ſi ſon gen- 
dre pretendu eùt été de la partie, elle avoit eu 
Phabilere de tenir ſa correſpondance avec le Moine 
à Vinſcu de tout le monde, & perſonne ren avoit 
la moindre idee; ainſi elle pouvoit d'autant mieux 
partir avec ſa fille & lui, ſans que le public put y 
trouver a redire , qu'il eſt fort ordinaire de voir 
des perſonnes de different Etat, entreprendre ce 
voyage a fraix communs pour ces voitures, qui 
dans le tems ſont tres-cheres & fort rares, par le 
grand nombre de perſonnes qui en ont beſoin, 
tout le monde n' en aiant pas à pouvoir diſpoſer. 
M4. F — n'eùt pas plutòt arrange ſon voyage 
avec le Marquis de B—, qu'elle le concerta 
avec ſon Moine, qui apprit avec la plus grande 
ſatis faction, qu'il auroit occaſion de vivre pendant 
O3 
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pres de deux mois ſans gene & ſans — 
avec une femme qu'il ne pouvoit voir à Toulouſe 
qu'avec la plus grande reſerve. Extaſie de cette 
bonne avanture à laquelle il ne gattendoit pas, 
Une penſa plus qu'aux preparatifs de ſon voyage; il 
lui falloit un pretexte plauſible pour en obtenir 
la permiſſion du Prieur de la maiſon, un certi- 
ficat du Medecin qu'il n' eut aucune peine de ſe 
faire donner, & qui lui ordonnoit les Eaux de 
Bagneres, pour une maladie qu'on ne ſpecifia 
pas, & qu'il eut peut-Etre été difficile de carac- 
tEriſer, fut une raiſon plus que ſuffiſante, pour 
engager le Superieur à permettre au Sindic d'al- 
Jer rEtablir une ſante à laquelle toute la com- 
munautẽ ſembloit devoir &intereſſer. D'apres ces 
preliminaires , le Moine ſe rendit un apres- dine 
chez M4. F—, ou toute la ſocidte fut extreme- - 
ment ſurpriſe de le voir reparoitre. La conver- 
ſation roulant ſur le prochain voyage de M4. & 
Mele, F——, le Beneditin qui fit fembfant de 
Tavoir ignore juſques-la , demanda à ces Dames 
Ja permiſſion de voyager avec elles, diſant qu'il 
Etoit auſſi nẽceſſitè aller à Bagnèfes: ſa bonne 
mine, ſon embonpoint, & ſon viſage vermeil, 
n'annongant pas une ſanté delabree, on lui de- 
manda sil faifoit ce voyage pour ſes propres af- 
faires, ou pour celles de la communauté; il ſentit 
le badinage, & il y repondit ſur le meme ton. A 
la fin ſon offre fut acceptte; & le bon M. F 


eut la bonts de lui recominander avec ſoin de ne 
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pas abandonner ſa femme & fa fille, & de vos. 
loir en quelque fagon tenir ſa place, ajoutant 
qu'il avoit lieu de &attendre à tous ces bons of- 
fices envers ces Dames par le droit de voiſinage; 
le Moine aſſura le Magiſtrat, que ſon devoir & ſon 
inclination S accordoĩent parfaitement, & qu'il ne 
tiendroit pas a lui, qu'il ne repondit a la conſian- 
ce dont on Phonoroit. II fe chargea des ce mo- 
ment de loner une voiture à quatre places, qui 
leur toit abſolument nëceſſaire, parce que M. 
F. — prenoit avec elle une femme de chambre; 
& le depart fut fixe au ſur-lendemain, ſe propo- 
ſant d'aller à petites journèes, pour éèviter un peu 
les fatigues de ce voyage qui, quoique de peu de 
dure, devient fatiguant tant par le chaud exceſſif 
qu'il fait dans cette ſaiſon, que par le peu de 
ſoupleſſe des voitures dont on eſt force de ſe 
ſervir, quand on n'en a pas a ſoi. MF. F — ne 
mit dans la confidence ſon Moine, qu'a la pre- 

miere couchee; & ce fut- li qu'elle lui déclara la 
groſſeſſe de fa fille, & le veritable ſujet de ſon 
voyage; elle lui fit part de tous les arrangements 
qu'elle avoit pris avec le Marquis de B—, de 
toutes les belles eſperances qu'elle concevoit pour 
le bonheur futur de Melle. F-—; en un mot ce 
fut Ia qu'elle Vinſtruiſit a fonds de toutes les me- 
ſures quiils devoient prendre, pour que les cou- 
ches de a fille ſe fiſſent ſans bruit, & qu'elle 
put revenir à Toulouſe fans èétre ſuſpectèe de la 
n raiſon qui Ven avoit fait ſortir. Le Re- 
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Aale qui d'ailleurs wavoit rien à refuſer à ta: 
belle Dame, fut enchanté de trouver une 1051 
velle occaſion de lui devenir neceffaire, & mme 


de ſe Pattacher preſqu'irrevocablement; il ſe preta 5 


a tout ce que Md. F-— exigea de lui de la meil- 
leure grace du monde; il fut d'avis que Melle. 


F.— arrivat à Bagnères, & qu'elle sy fit voip 


pendant trois ou quatre jours, afin de mieux trom- 


per toutes leurs connoiſſances quiils devoient in- 


failliblement rencontrer en foule dans cette ville; 


il ſe chargea enſuite d'en repartir incognito, & 
&@aller conduire la Delle. a ſa deſtination qui toit 


qu'a une demi-journce. Ce ſentiment prevalut 
ſur celui qui avoit paſſe entre Md. F & le 
Marquis, par lequel il avoit été reſolu , que Me, 
warriveroit pas a Bagnères, ou meme qu'elle n'y 


Paroitroit pas du-tout, ce qui parut au Religieux 


Benedictin de la derniere incon{equence ; il lui fut 
meme aiſé de démontrer le danger de cette im- 
prudence ; ainſi il canduiſit la mere & la fille à 
Bagneres, & pendant quatre jours conſécutifs elles 
fe montrerent A toutes les ſources minerales les 
plus frèquentéèes, & y virent , comme le Moine 
Pavoit preva, beaucoup de perſonnes de leur 
connoiſſance, qui auroient Ete fort ſurpriſes de 
rencontrer M4. F—- fans fa fille. Le cinquieme 
jour le Religieux & Melle. F partirent de grand 
matin, pour ſe rendre à une petite maiſon iſoles 
dans une gorge de montagne, & Md. F eut 
boin de r<pondre ; tous cu qui lui demandoiens 
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des nouvelles de fa fille, qu'une de ſes JOE 
la lui aiant inſtamment demandee pour quelques 
jours, elle. navoit pi ſe diſpenſer de la lui accor- 
der, & que fa fille par bienſtance, avoit été for- 
ce de donner quelques jours à une tante qui 
Faimoit beaucoup; qu'au reſte elle reviendroit ſur. 
Larrière ſaiſon, ou meme plutot, fi ſa bonne pa- 
rente vouloit y conſentir; eette raiſon parut ſi 
naturelle, que perſonne n'y ſoupgonna du miſtère, 
& Melle. F—, dans moins de quinze jours, ac- 
coucha d'un fils a Vinſu du public , reparut 3 
Bagneres, & dans le grand monde, ſans avoir fait 
la plus petite tache a fa reputation; cette fille 
heureuſe par cet endroit, n'eut jamais perdu 
Feſtime générale, fi la ſuite de ſon avanture eut 
ttẽ conduite avec autant de prudence que le 
commencement, ou pour mieux dire, ſi elle- 
meme eut étè plus réſervèe & moins imprudente. 
Ce que nous allons dire, peut etre regarde comme 
le denouement d'une ſcene qui, par ſa variete au- 
tant que par ſa verite, doit ere intẽreſſante pour 
tous les cœurs ſenſibles. | 

Quand on raime une Femme que pour fatis- 
faire ſa propre paſſion, & qu'on ne sattache à 
elle que par un penchant decide de lubricite, 
il eſt rare qu'on conſerve long-tems le mème got 
pour elle, '& qu'on 1a trouve apres quelques mois 
de jouiſſance, ce qu'elle nous a paru avant de la 
ſeduire ; & fi malgre la froideur & indifference 
qui ſyccedent hientot , à Femportement le plus 
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paſſionné, on continue encore à loi donner quel - 
que preuve d attachement, elle doit attribuer cette 


fidElite apparente, plutòt à une veritable necefſits 
qui par diverſes raiſons nous force a perſifter, 


qu'à un veritable ſentiment ou d'amour, ou de 


reconnoiſſance, dont un homme, qui raime que 
pour lui, n'eſt jamais ſuſceptible. Si cette maxi- 
me eſt generalement vraie pour les gens dn 
monde, elle eſt d'une certitude inconteſtable pour 
les Pretres, & les Moines qui, dans leurs amours, 
ne peuvent neceſſairement ſe propoſer que de ſa- 
tisfaire à la partie animale d'eux-memes, en repon- 
dant, autant qu'il Eſt en eux, aux vives ſollicita- 
tions de la nature, qu'ils ont promis avec autant 
d'imprudence que de ſolemnité, do faire taire & 
de gouverner à leur gre, comme vils en fuſſent 
les auteurs, eux qui n'en ſont que les foibles en- 
fans. Le Religieux Benedifin , qui figure datis 
cette avanture, &toit comme tous ſes confreres, 
ceſt-3-dire , qu'il reſtoit encore attachẽ à Ma. F, 
parce que ſans doute il ravoit pas eu encore doc- 
caſion à pouvoir changer de maitreſſe , ou peut- 
etre que le degout pour une femme, qui Etoit 
bien en état de faire une veritable paſſion, n'Etoit 
pas encore arrive. Quoiqu'il en ſoit, le Moine, 


par Poccaſion qu'il eut de ſe familiariſer avec Mele. 
F, forma le projet hardi de Tenlever à ſon 
amant, dont i] n'avoit aucune raiſon de ſuſpecter la 
bonne - foi, & ſe propoſa de ſacrifier 2 ſon incon- 


tinence la mere & la fille. On eſt ſans doute r6- 
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volts d'un proeede fi honteux; & on le prendra 
vraiſemblablement pour une fiction de Gazettier, 
qui par ſon Etat fe croit autoriſe à bercer le pu- 
blic par des contes fairs d plaiſir. Ceux qui con- 
noiſſent les EcclEſiaſtiques en general, & particu- 
lierement les Moines, ne ſeront nullement ſurpris 
qu'un de ces derniers ſe ſoit permis une atrocits 
pareille. Heureux les pais qui ne ſbnt pas 4 
meme d'etre ſcandaliſcs par de telles énormités! 
& plus heureux encore ceux où Pon pretidoit 
des meſures efficaces pour y detruire juſqu'au nom 
de cette engence, qui, conſacree datis ſon prin- . 
cipe à la ploire & à Thonneur de la Religion, 
fait pEmir la veritable pieté, ſtir des deſordres 
auſſi nombreux quiils ſont Enormes; deſordres qul 
weuſſent jamais occaſionne de la diviſion parmi les 
enfans d'une meme mere, fl des Miniſtres ſcan- 
daleux ou fanatiques n'euſſent forme dans 1a Re- 
ligioh meme de puiſſants partis oppoſes, qui, le 
poignard à la main, que des Moines avolent eu 
ſoin d'aiguiſer ſir Vautel, ont cherche qu'à Sen- 
tre-Egorger , pour accrediter des opinions, ou in- 
diferentes en elles- memes, ou ſuperſtitieuſes de 
leur nature, ou enfin frivoles & nouvelles, & tout- 
à·falt oppoſées abx loix ſaintes de Vevatigile ! 
telle eſt Vid&e qu'on doit ſe faire de la plus gran- 
de partie du Clerge de France; & ſans craindre de 
ſe troniper , tel Eſt le point de vue ſous lequel 
bn doit ehviſager tous les Moines fans exception. 
Le mal quiils ont fair, & celul du us fetolent En- 
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core s'ils le pouvoient, devroit armer les Puif. 
ſances d'un St. .Zele pour les détruire & les abolir 
ſans ménagement; mais ſans nous aviſer de nous 


Eriger en politiques, apres avoir juſtific le Gazet- 


tier ſur un reproche qu'on auroit pu lui faire, 
nous reviendrons à notre Moine que nous allong 
voir jouer un role, que lui ou quelqu'un de ſes 
confrères, pouvoit ſeul rendre . toute ſa yh: 
TitE, 

Tai deja dit que le Moine devint ncceſſuire 1 
M4. F, tant pour conduire a fille au lieu 
deſtine pour y faire ſes couches, que pour avoir 
ſoin de tout juſqu'a ce que Venfant fut mis en 
nourrice, & que la mere fut en état de'reparot- 
tre dans le grand monde; cet habile Religieux 
profita d'une occaſion qui le mettoit 3 -m&me de 
ſe familiariſer avec une jeune perſonne à laquelle 
il rendoit en apparence un ſervice ſignalè, & du- 
quel on devoit lui tenir d' autant plus de compte, 
qu'il paroiſſoit, pour le rendre, ſacrifier les bien- 
ſeances & la modeſtie de ſon état; & qu'il s expo- 


ſoit a perdre ſa reputation vis-a-vis des perſonnes 


auxquelles il avoit neceſſairement_ a faire, en ſe 
chargeant d'une commiſſion auſſi delicate pour un 
cenobite. II sattacha premierement à gagner la 


| confiance de la jeune F-—; il sabaiſſa juſqua 


lui rendre les plus bas feryices dans un état ot 


elle toit incapable elle- mème de ſe ſervir, & for- 


c&c à ſe relächer de la modeſtie de ſon ſexe, 
des politeſſes, le Benedictin paſſu inſenſiblement, 
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zur demonſtrations de compaſſion & d'attendriſſe- 


ment ſur ſon ſort; il haſarda enſuite quelques 16- 


geres careſſes; enfin il prit tant des libertès avec 
elle ſous differents pretextes , qu'il la reduiſic à 
ne pouvoir lui rien refuſer ; de cette forte paſ- 
ſant rapidement de la qualité d'ami, à celle d'a- 
mant, Meue. F fe trouva engagée avec lul, 
ſans ſavoir comment; & ſon” cœur totalement 


change ne reſſentant plus que du degoiit, & 


meme de Vayerſion pour le Marquis de B, 

fut embraſe du feu impur que le Moine avoit Ms 
radreſſe d'allumer. La ſeparation de la mere lul 
woit paru cruelle; le terme de fon exil lui avole 


paru trop long pour pouvoir le ſupporter ſans eu- 
nui; la retraite dans laquelle elle ſe voyoit empri- 
ſonnce pour quelque tems, lui avoit ſemblé inſu- 


portable & affreuſe; en un mot, elle avoit mau 


dit mille fois ſa foibleſſe par la ſeule vue des 


ennuis auxquels elle ſe voyoit en proye dans cette 
eſpece de defert. Des qu'elle eut lis une con- 
noiſfance particuliere avec le Benedictin, ne voyant 
rien qui égalat le plaiſir de vivre ſans gene avec 
lui, elle redouta le moment qui devoit 1a rejoin- 
dre avec fa mere, autant parce qu'elle trouyeroit 
une ſurveillante „ qu'une rivale dangereuſe , „i 
elle ſoupgonnoit ſeulement la plus petite intelli- 
gence, entre elle & le Moine. Elle preferolt | 


cette terre Etratipere & deſerts ; qu'elle regardois 


comme le jardin des delices, au tumulte, & aux 
amuſements de la ville la plus bruyante; en un 


— 
—— 


PPP ˙· 1—q ²ĩ T0 AE ar OS A OO 


* 


0 222.) 


mot elle eut oonſenti volontiers a ne plus ſorts 


de cette ſolitude , pourvũ que fon Anachorerte 
eut voulu y batir {a celulle ; ne pouvant mieur 
faire, elle recula » apres les couches, le Jour de 
Ton depart , autant qu'il dependit d elle „& ne 
quita , ce lieu charmant que ſur les ordres rEitEres 
une mere qui Vattendoit avec impatience, & A 
qui il tardoit peut Etre autant de revoir ſon amant 
qu'elle ne ſe perſnadoit pas de trouver refroidi, 
indifferent „ou peut- etre meme abſolument infi- 
ls; toutes les precautions que le Moine & Ma. 
— prirent avant de partir, pour derober aux 
Fe de la femme la plus jalouſe, la plus fine 
& la 2s experimente dans ce — „leur in- 
trigue & leur amour, toutes ces precautions , dis- 
je, devinrent inutiles, ſoit que Yamour de Me, 
: fut trop vif , trop anime & trop imp. 
1570 pour garder certaines meſures, ſoit que 
e Moine fut trop imprudent, ou trop ardent, 
Ns — ne fi fut pas long- tems a. &appercevoir 
.de quelque choſe qui lui donna de Tombra- 
e peut etre meme que le Religieur Etoit 
moins preſſant ou moins entreprenant vis-A- 
vis celle; quoiqu'il en ſoit, avec un peu Cbat- 
tention elle parvint à ſe perſuader aiſement 
.que A fille lui avoit ravi ſa conquete.. Elle 


_ ,avoir, trop de prudence pour Eclater ; elle prit mé- 
me aſſez ſur elle , pour ne pas faire. connoitre 


.quvelle avoit PEnetre le miſtere ; elle ſe 2 
de preſſer ſon depart pour venir a Toulouſe, afin 
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que ſa fille alant oecaſion de revoir le Marquis de 
B——, elle pit jouir ſans partage de ſon Moine. 
M3. F——, malgre ſon habileté, ſe trompa, & le 
moyen qu'elle employoit pour ramener le Reli- 
gieux a ſon devoir, fut tout-à - fait inutile; le Mar- 


quis avoit quite Toulouſe, des qu'il appritVarrivee 


de ces Dames; il g<toit retire dans ſes terres dans 
la reſolution de ne plus donner de nouvelles à {a 


matreſſe qu'il n' aimoit plus, & qu'il wavyoit jamai 


ſincerement aimèe; & comme il n'y avoit aucun 
acte public ni prive, qu'on put lui oppoſer; que 
meme par le ſecret qu'on avoit mis dans la groſ- 
ſeſſe & dans les couches de Meli. F on toit 
fermé toutes les voyes de la contrainte, il ſe tint 
fort tranquile juſqu'a ce qu'il aprit que Ma. & 
Melle. F, rivaliſoient au point, que leur quc- 
relle domeſtique faiſoit la nouvelle du jour, & 
la fable de toute la ville. Enchanté de wavoir 
plus aucune meſure à garder avec ces deux Da- 
mes, il eut la malignité de revenis à Teulouſe, 


pour rire avec les autres d'une avanture dont 11 
Etoit lui-mèëme la cauſe, & _ auroit da ſe de- 


procher. 
Ce ſeroit ici le lien de Ane a 8 & 14 
Rage de M4. F-—; je devrois raconter tous les 


emportements auxquels elle ſe livra autant contre 


le Moine que contre ſa fille, le parti violent 
qu'elle avoit pris & Vextremits à laquelle elle 


_ &eroit determince pour les punir Pun & Pautre; 
mais il eſt aiſe de concevoir tout ce dont un 


— — — — — — 


ta 
echt outrage par Pendroit le plus ſenſible, eſt 
capable; on ſait que dans pareil cas une femme 
ne reconnoit ni prudence, ni bienſcance, ni hon- 
neur; & que necotant que ſon dcpit, & ne con- 
ſultant que la vangeance, tout lui paroft permis 
dans un deſeſpoir qu'elle croit legitime ; la nature 
meme a beau ſe faire entendre; ſes cris peręants 
deviennent inutiles, & ſes loix les plus ſactces 
ſont indignement foulces aux pieds s une co⸗ 
ON mepriſce & abandonnte. 
Cette affaire faiſoit trop grand bruit, por aue 
1 'Superieur de la majſon des Benediftins de Tou- 
louſe nen eut pas connoiſſance; les amis du Couvent 
- Pavoient- charitablement averti; & il prenoit”d&þ 
en ſecret les meſures les plus ſares pour punir 
ſevèrement ſon Sindyc du ſcandale qu'il donndoit, 
& de Vinfamie dont il couvroit ſon ordre reſpec- 
table; lorſque le Moine prevoyatit Vorage qui al- 
loit fondre ſur ſa tete, prit le parti que tant au- 
tres de ſes confreres avoient pris avant lui; il 
. avertit du danger qui le menagoit, ſa tendre 
-amante, & lui repreſentant le plus pathetique- 
ment tous les maux fans reſſource auxquels il 
'B&toit expoſe. par un amour trop violent, il la 
perſuada de I'y ſouſtraire, en conſentant qu'il Ten- 
levat, pour la conduire dans le pais étranger, Ol 
i ſe promettoit de vivre d'autant plus heureuſe- 
ment, que pouvant diſpoſer encore d'une fomme 
treès-· conſiderable, ils deyoient ſe promettre Pun 
& autre d'y mener la vie la plus heureuſe & 
la 


ja plus tranquille; Mel. F qui attnolt ſincè . 
rement un homme qui lui peignoit fi naivement 
ſon malheur & ſa flamme, & qui d'ailleurs pre- 
voyoit de ſon cote des mortifications & des hu- 
miliations accablantes, en reſtant expoſce à la mau- 
vaiſe humeur dune mere qui ne lui pardonneroit 
de la vie le vol quelle pretendoit qu'on lui avoir 
fait, ſe dẽtermina, autant par amour que par in- 
térét, à ſuivre le Moine, & à ſe livrer à fa bonne 
ou a ſa mauvaiſe fortune. Les moyens de l'en- 
levement étant concerteEs, des'le ſoir meme elle 
ev ada de Toulouſe avec le religieux Benediftin, 
qui emporta une groſſe reſerve que ſa. commu- 
rautE avoit deſtince à rebatir Vegliſe qui mena- 
coit ruine: cette ſomme conſiderable le mettant 
z meme de courir la poſte eommodẽément & ayee 
toute la célérité poſſible , il Etoit deja bien loin 
de Toulouſe ; lorſqu'on s apperęut que ſon amante 
& lui y manquoient. Cette Evaſion que perſonne 
navoit prevue ; expoſa les Benẽdictins aux ſarcas- 
mes les plus humiliants de la -part de ceux qui 
rendent toujours reſponſable un corps entier des 
fautes des differents particuliers qui ſe deshono- 
rent par une eonduite irreguliere. Ma. F——, 
livree au chagrin de $'ttre deshonorẽè autant par 
Vinteret perſonnel & particulier qu'elle ne pur 
aſſez cacher pour qu'on ne le connũùt parfaite- 
ment, ferma ſa maiſon à une ſociete qui lui de- 
venant abſolument n&ceſſajre, trouva à la fin le 
moyen d'adoucir un peu ſes peines, & de lui faire 

P 
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oublier, au mions en apparence, la perte de fa 
fille & celle de ſon amant quelle avoit à ſe re. 
procher, autant par la folle ambition qu'elle avoit 
de devenir belle mere d'un Marquis, que par une 

honteuſe & crapuleuſe lubricits qui Vavoit porte 
> manquer à la foi conjugale en faveur d'un in- 
digne Moine, qui par état ne pouvoit avoir des 
ſentimens d'honneur, & encore moins de recon« 
noiſſance & de pudeur. Ainſi, cette femme fut 
la Dupe tout à la fois d'un jeune Marquis qui ne 
cherchoit qu'à ſe ſatisfaire, & d'un vil Penaillon 

qui voulut faire la plus monſtrueuſe & la plus cri- 
minelle alliance en abuſant tour à tour d'une 

mere & d'une fille, qui dans le fonds le meri- 
toient autant Pune que l'autre. 

_ Une mere vertneuſe, une epouſe fidile , ne 
front jamais expoſctes à de ſemblables infanties; 
Findigence la plus extreme, ne les portera jamais 

a des deſordres abominables; & fi leur aiſence & 

leur bien- tre ſont perdus ſans reſſource, elles no 

chercheront jamais de moyens honteux pour les 
reparer ; leur vertu les ſoutiendra contre les 
attaques violentes de Porgaeil de leur ſexe, & 
bien loin d'adopter la deteſtable maxime, neceſ- 
fitas cogit ad tur pia, elles attendront patiamment 
que la providence pourvoie à leurs beſoins les 
plus preſſants; & mourront avec la gloire d'une 
entière ſoumiſſion aux decrets immuables de cette 
providence , quelques rigoureux qu'ils puiſſent 
etre pour elles; & ſi, par impoſſible, cette tendre 
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mere de tous les mortels, : per ſte dans PS ris 


geurs qu'on mErite preſque touiours, & que _nean- 
moitis Elle adoucit tot ou tard en faveur des en- 
fans dociles, qui ſe ſdum̃ettent ſans murmure a 
fes ptus thdes cops, elles attendront les con- 
folations abondantes, qui ſönt le prix des vertus 
datis une vie, pleine de douceurs pour le ſage, 
& quit ne teferve que des iheurs Hour OP 
& le méchant. | 
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Lonites, l 
Extrait dune Lettre 40 M. P. A raden, 


J. E voudrois fa capable de PER: TP con- 

ketice que vous avez en moi, en m'envoyant 

votre manuſorit, pod avoir mon avis ſur le petit 

buyrage qui conitient, En qualité Cami, je vous 
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parlerois avec toute la franchiſe poſſible ; & je 
vous dirois librement ce que Jen penſe; mais 
vous ſavez, Monſteur , que je ne ſuis pas Line 


rateur de profeſſion » & que mes connoiſſances, 
{i bornees d'ailleurs, ne ſont preſque rien en fait 


_ delitterature ; cependant j je vous avouerai que vos 
contes m'ont fait rire, & qu'a mon avis ils ſont 


aſſez variẽs pour amuſer; c'eſt ſans doute tout ce 


que vous avez pretendu ; & je penſe que vos cor- 


reſpondants en pays Etranger vous ont aſſez, bien 
informé, & vous ont donné des m&moires pro- 


pres à remplir votre plan. Quoique ce ne ſoit pas 


ſur ce pied que nous ſoyons enſemble; je vais vous 


deètailler une petite avanture arrivee à deux lieues 


de notre capitale, ou vous ſavez que j'ai ma 
petite campagne; & ol je ſuis actuellement retirs 
pour toujours; ma narration ſera ſimple, & ne 
contiendra que le fait avec quelques unes des prin- 
cipales circonſtances; je conſents volontiers que 
vous en ſafſiez part au public en Paccomodant à 


votre ſtile, & en lui donnant tout Vagrement 


qu'elle rauroit pas certainement, fi vous la fal- 
ſiez imprimer A la ſuite de celles que je vous 


renvoie, afin que vous puiſſiez les expoſer au 


grand jour avant qu'il ſoit peu. . .  . . +» 
4 f ey is „ 0 Eo 


Quoique je vous aye promis un ſimple recit 
hiſtorique d'un fait dont Fai ẽtẽ tẽmoin moi-me- 


me, je crois cependant devoir commencer par 


vous donner une idee de Vorigine, du caractère, 
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& de la fortune de Lady Q— notre Herotne: 
Le Miniſtre de mon village, qui n'a que très- peu 
de bien, a eu de ſon mariage trois enfans, dont 
Lady Q— eſt Vainee; trente livres de revenu 
annuel font toute la fortune de cette famille hon- 
nete; un petit jardin cultive par le Miniſtre lui- 
meme , lui ſert de recreation lorſqu'au ſortir de 
ſon cabinet, la tie. caſſte en ſeuilletant dans 
| quelque vieux ſermonaire , pour y trouver de 
quoi faire ſon inſtruction du Dimanche, il a be- 
ſoin d'une petite recreation , afin de pouvoir 
donner un peu de relache à ſon eſprit, qui par 
une tenſion trop continuelle pourroit à la fin 
mal rẽpondre à fon zele paſtoral, duquel nous 
ſommes ediſiés, quoique preſque toujours nous 
le trouvions trop lourd & trop accablant , par 
u longeur de ſes ſermons. Ce tendre pere aime 
epalement, à ce qu'il dit, les enfans dont Dieu - 
beni fon mariage; cependant ſon amour de com- 
plaiſance a toujours eu pour objet principal Lady 
Q-—, peut etre par la ſeule raiſon qu'ttant le 
premier fruit de Pamour, le Cure wa jamais per- 
du de vue, qu'elle Etoit auſſi le temoin peu ſu- 
fpe&, qui depoſoit continuellement en fayeur de 
la complaifance , ou plutot en faveur de la plus 
tendre paſſion. de MSS—©C, qui yaincue, autant 
par ſon propre cœur que par Pempreſſement 
du Miniſtre, conſentit à lui donner des preuves 
de ſon amour, avant meme que les loix poſitives 


& eccleſiaſtiques les euſſent autoriſes a ſoulager 
* 
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eur mutuelle flammę; ils avgient paur gux 4 ln 
verité, les Loix refpectables de 1a Nature, & le 
Docteur Thealagjen » rut que toutes les autres 
e etre ſubordonnéęs à celles-ci. 11 am- 
neger donc à 8y conformer , ſauf à les accarder 
es 'unes & les autres, {i le cas y èqheoit, ce qui 
2 effectivement peu de jours avant 1a nail- 
fance de cette chere enfant. Comme en naiſſant 
elle ayoit && l'objet de fa tendreſſe; par cette 
meme raiſon elle fut tqujours celui de ſes plus 
tendres ſoins; & les. diſpoſitions de {a fille, lui 
faiſant augurer qu elle @oit digne de toute ſan 
attention, autant par nèceſſitè que par golit, i 
ſe chargea lui-meme de ſon éducation, & apres 
Pavoir inſtruite de tout ce qu'il eſt neceſſaite 
qu'une femme ſache afin de ſe rendre utile à la 
ſocieté, il cryt deyoir mettre à profit les diſpo- 
ſitions de ſon Eſprit qui ul parut prapre pour 
les ſciences; it commenca par y tourner le galt 
de ſa fille en piquant a curioſité, de fagon qu'j 
quinze ans Lady Q. — paſſa deja pour un petit 
prodige de ſcience dans toute la contree. _ 
Un Jour qu'au ſortir du Cabinet de ſon pere 
Lady Q— avolt pris ſur ſes bras ſon petit 
frere age de quinze mois, & que profitant de la 
fraicheur d'une ſoirse d'&te, elle ſe promenoit 3 
peu de diſtance de ſa maiſon, ſur un grand che- 
min ombrage, une heure avant le coucher du ſo- 
leil , elle appercut de loin un homme dont 1a 
marche * & affurce fixa ſes regards; elle ne 
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fut pas long · tems ſans reconnoitre dans cet 6tran- 


ger un jeune homme bien-fait, & de bonne mi- 


ne; quoiqu'a pied & fans bagage, cet aimible 
cavalier Vaborda. avec un air de franchiſe & de 
politeſſe qui la charmerent ; il ne parut pas de- 
cent à Mſs. Q-— de ſe diſpenſer de lui repan- 
dre poliment, aux queſtions qu'il lui fit, & me- 
me de lui offrir une retraite dans la maiſon de 
ſes parents, par qui elle Etoit bien aſſurée de 
n'etre pas deſayouse ; il eſt trop tard, lui dit Mis. 
Q-—, pour aller plus loin; vous me paroiſſez 


avoir befoin d'un peu de repos , acceptez , je 


vous prie , Monſieur, un logement chez mon 
pere; je crois pouvoir vous aſſurer que ma fa- 
mille ſe fera un vrai plaiſir d'exercer à votre 
egard Phoſpitalit6; & fi vous me faites Thonneur 
de repondre à mes dèſirs, ayez la bonte de venir 
avec moi, afin que je vous preſente a mes parens. 
Le jeune inconnu apres avoir fait quelque legere 
excuſe ſur Vindifcretion qu'il y auroit de fa part, 
il acceptoit une offre, qui &ailleurs le flatoit in- 
finiment , ſe laiſſa faire une douce violence, & 
ſe laiſſa entrainer avec plaiſir par Mfs. O, 
qui de ſon c0te goùtoit une ſatis faction délicieuſe 


à obliger un jeune homme, en faveur duquel fon 


cœur lui parloit hautement, & avec d autant plus 

de force que e'etoit pour la premiere fois, qu'll 

vexpliquoit ſi clairement, depuis qu'il avoit été 

capable de ſentir dautre impreſſion que celle de 

la tendreſſe paternelle; leur eonverſation juſqu's 
| | P 4 
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la maiſon de Mis. 3 fut gEnerale ; Mais 1g 
ton avec lequel ce jeune couple &gentretenoit de 
choſes indifferentes en elles · mEmes ; Etoit trop 
chancellant & trop entre - coup pour ne pas in- 
diquer une veritable Emotion dans le cœur de 
Tun & de Vautre ; ne gappercevant chacun en 
particulier que de leur embarras à gexpliquer, 
ils reconnurent bientot a la rougeur qui couvroit 
xEciproquement leur viſage , par Veffet naturel du 
feu qui commengoit à embraſer leur cœur, & 
qui ſe manifeſtoit deja au dehors, ils reconnurent, 
dis- je, que cette rencontre auroit des ſuites affli- 
geantes, que le jeune homme ne preEyoyoit que 
pour lui, & que Mis. QO de ſon cots ne * 
voyoit que pour elle, ignorant encore Pun d 
Pautre que leurs deux cœurs d' intelligence by 
toient donnes mutuellement. Mſs. Q-— aimoit 
deja avec paſſion ſon hôte, trop aimable pour 

n'etre pas aime, & celui ci adoroit ſa bien-faic: 
trice , ſans que ces deux amants puſſent ſe flater d'un 
heureux retour. Arrives au logis , Mſs. preſenta 
le jeune homme à ſon pere avec un interet que 
le Miniſtre attribua a la politeſſe, & encore plus 
2 la bonte compatiſſante, qu'il ſavoit faire le ca- 
ractère diſtinctif de ſa fille. Mis. Q—— wavoit 
rien avanc de trop en promettant un acceuil fa- 
vorable au jeune homme; ſes parens en effet le 
recurent de leur mieux, & lg feterent à leur 550 
de la maniere la plus genereuſe. 


Quoique nous ajons dit deja que le Pere de 
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Miſs. a, (toit un pauvre Miniſtre qui r\svoie 
pour toute fortune que le revenu dun tres-mince 
Benefice, nous devons le juſtifier fur ſon mérite, 
qu'on ſeroit rents de ſuſpecter, yd Pobſcurits & 
la petiteſſe du Troupeau confiè a Lots ſoins ; , Puiſ- 
qu'il .devroit- etre de regle, que plus un Paſteur 1 
de ſcience & de mérite perſonnel , plus auſſi il 
doit etre &leve en dignité dans le troupeau gené- 
ral. Ce reſt cependant pas ſur ce principe qu'il 
faut juger du Miniſtre de Lin; il gen faut beau- 
coup qu'il fut pourvu proportionellement à ſes 
lumieres & A ſes talents.” Son peu d' ambition, 
ſon got pour I'ttude , ſa tendreſſe pour ſa fa- 
mille; ſa frugalits., amour de fon peuple, & en 
un mot toutes les qualites du cœur & de Veſprit, 
qui font Phomme ſage & vertueux, lui tenanr 
lieu de tout, lui faiſoient enviſager ſon ſort avec 
cette tranquilits que le tẽmoignage ſeul d'une 
bonne conſcience peut produire: tendrement cheri 
d'une épouſe digne de lui, que la modeſtie la 
fidelite, & la ponctualitè à tous les devoirs d'une 
mere de famille rendoit reſpectable à tous les hon- 

netes gens, le Miniſtre couloit des jours délicieux 
dans une humiliante mEdiocrite, & naſpiroit qua 
donner une Education chretienne à ſa fo mille, 
penſant avec raiſon que c'ttoit la fortune la plus 
aſſuree & heritage le plus precieux qu'il put lui 
laiſſer. Apres les premiers compliments & les 
premiers devoirs rendus reciproquement, il Etoit 
Raturel que le jeune inconnu touchat quelque | 

P 5 | 


1 2240 
choſe de ſon hiſtoire perſonnelle, autant pour ſa« 
tisfaire à la curioſits des hdtes que pour les raſſu- 
rer ſur ſa probitè, & la droiture de ſes inten- 
tions; il ſatisfit au defir qu'on lui parut avoir à ce 
ſujet, avec cette nalveté, cette eandeur, & cette 
noble ſimplicite, qui ſeules peuvent caracteriſer la 
Je ſuis, dit le jeune homme, originaire de 
Kk — en Ecoſſe; ce neſt pas à mol à faire ni la 
acncalogie ni Vapologie de mes parens; d'ailleurs 
la proximite du lieu facilite Vinformation qu'on 
pourroit faire & ce ſujet, ſi jEtois aſſez heureux 
pour piquer votre curioſitłẽ juſques-la. Je ne 
vous dirai rien de mes parens, & je ne nratts- 
cherai qu'a vous faire un recit abrege de mes 
avantures; elles font trop certaines & trop va- 
rices pour que je puiſſe les oublier. Depuis 
long - tems cependant je reſſents au dedans de 
moi-meme des remords qui me jettent dans un 
chagrin que je puis dire habituel, ne pouvant 
oublier la fagon indigne dont je deſertai de la 
maiſon patarnelle, & depuis long-tems auſſi je 
n'avois ſenti de trève a ma douleur que dans oe 
moment que j'ai PYavantage de pouvoir vous ra- 
conter mes torts vis-a-vis de mes parens; avant 
cet inſtant Videe ſeule m' aſſligeoit au point que je 
ne pouvois pas la ſoutenir ſans fremir, & dans 
cette circonſtance ils ſe peignent tous à mon 
imagination, non- ſeulement fans alterer ma tran- 
quilite & mon repos, mais meme avec une indif- 
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{:r@ge dont je ne me ſyis. jamais ory capable; i} 
faut ſans doute que mon coeur ſe ſoit tout A eoug 
fermé a la douleur, pour n'&tre ſenſible qu an 
plaiſir, que je goiite depuis que p ai eu Vavantage 
de reneontrer Mſs——. Le Miniſtre prit pour un 
ſimple compliment la tournure que ſon hote dons -- 
noit au debut de ſon Hiſtoire ; mais ſa fille lug 
aiſement dans les yeux de celui-ci , que le cœur 
& la tendreſſe y avoient plus de part que leſprit 
& la politeſſe. Nous vous tenons un compte in- 
fini, repartit le Cure, de vouloir bien nous attri- 
buer tqut Vhonneur, du ſoulagement que vous 
dites Eprouver dans ce moment; nous nous eſti- 
merions très - heureux gil était réellement vrai 
que nous puiſſions contribuer a votre tranguilitsz 
mais treve de complimens, je vous prie , & rar 
contez nous tout ſimplement votre avanture; 
ſoyez aſlyre d'avance de la ſincere part que nous 
y prenons. 

Je ſuis, continua le jeune <tranger , le 3 
des enfans dune famille aſſea nombreuſe; ma 
naiſſance nia rien de releve, ni d' obſcur; mes parens 
jouiſſent d'pne mediocre fortune, & d'une grande 
reputation de vertu; telle Etoit au- moins leur ſi- 
tuation quand je les quitai a Page de treize ans; 
& comme il y en @ douze que je n'en ai aueune 
nouvelle, je ne puis vous aſſurer poſitivement , 
Sils ſont aujourd'hui par raport à leur fortune 
ce qu' ils 6tolent, quand je les ai quités. Ne me 
ſentant aucun goùt pour les ſeiences, je dtſertai 


* 
Tecole latine o Pon menvoydit tous les jours? 
& fans y faire preſqu'aucun progres, apres avoir 
errẽ pendant quelques jours avec deux ou trois 
die mes camarades, fans trop favoir ce que 
nous deviendrions, enfin preſſts par la faim 
& la ſoif, & dans Vimpoſſibilite de ſoulager 1a 
premiere de ces deux urgentes neceſlites , il fut 
reéſolu tout d'une voix dans le petit conſeil que 
nous tinmes à ce ſujet, que nous irions nous jetter 
aux genoux de nos parens, pour leur demander 
notre grace, ou au moins ſi nous ne pouvions 
Tobtenir en entier, pour tacher de diminuer la 
Tigueur des chatimens que nous reconnoiſſions avoir 
MeErite par notre Evaſion furtive. Cette reſolu- 
tion, inſpirée à quatre ou cinq enfans incapables 
de refiechir, fut execute ſur le champ, plutdt 
Par le preſſant beſoin ou nous nous tronvions 
tous de manger quelque choſe, que par un ſin- 
cere repentir de notre faute; comme nous ne 
nous étions Ecartes de nos maiſons paternelles 
que d'environ trois milles, nous eſpérions pou- 
voir nous rendre chez nos parens, aſſez à tems 
pour reſtaurer des forces preſqu'entierement d6- 
faillantes. Nous étant mis en chemin, chacun 
faifoit ſans doute ſes réflexions ſur la fagon qu'il 
ſeroit regu, eu Egard au plus on moins d'indul- 
gence quiil croyoit avoir remarque dans ſes père 
& mere, ou à proportion de Vexperience qu'il 
en avoit fait ci-devant. C*toit auſſi la ſeule re- 
le ſur laqu'elle on pouvoit raiſonnablement fon- 
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der 1a bonté ou la ſ6verice de Pacceuil n nous 
feroit. Sans doute que tous mes compagnons en 
auguroient favorablement pour eux; mais mo 

qui n'avois pas la mEme preſomption, & qui avois 
toutes les raiſons imaginables pour n'enviſaget 
qu'une reception dure & proportionnee à VEnors 
mit6 de ma faute; à peine avois - je fait le quart 


du chemin que je devois faire pour arriver ehea 


moi que la ſeverits' de mon Pere ſe peignit à 
mon imagination avec des couleurs que le ſou- 
venir de la tendreſſe de ma mere ne put affoiblir, 
quoiqu'en meme tems elle me laiſſat un peu eſpEs 
rer pour la modification du chatiment qui myEtoig 
reſerve; je marchai encore un quart d' heure oc- 
cupe de ees triſtes reflexions , pendant que mes 
compagnons marchoient avee 1a meme” aſſurance 
& la m&me confience, que Sils euſſent EtE attens 


dus par leurs parens pour Etre combles de careſs 


ſes, & fetes comme au retour d'un long voyage 
entrepris de leur gre & avec leur conſentement. 
Je connus Vinutilite.qu'il y avoit de leur propoſer 
de retograder ; & comme {1 je leur avois; fait part 
de la reſolution que je venois de prendre à mon 
particulier, le rapport qu'ils en aurgient fait à 
mes parens auroit pi Etre un obſtacle à mon 
projet, je feignis d'&re plus fatigue que je ne 
Teœtois effectivement; je m'aſſis le long du chemin 
& je les priai de me laiſſer un peu tranquille, 
ajoutant que je me ſentois une envie de dormit 


fi grande, aut. m toit impoſſible d'y Filer 3 5; 10 ; 
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les engageal A prendre les devans & les aſſura 
que je les rejoindevis aſſez à tems pour atriver 
tous enſemble; je weus pas de peinè a Obtenif ce 
que je leur demandai; je me couchai & fis ſer. 
blant de me livrer au ſommeil, juſqu'à ce que 
les alant perdus de vue, je revins ſur mes pes 
pour me rendre à C, ou je ſayois que je 
trouvesois dans peu une oecaſion favorable pour 
paſſer aux Indes. Parrivai apres bien des fati- 
gues & accable de Vaſſitude au port de mer que 
 Favois en vue; it etoit encore aſſea de bonne heurt 
pour pouvolr m'engager des le ſoir meme ſur un 
vaiſſeau qui devoit mettre à la voile le lefidemain, 
& qui, depuis huit jours, attendoit le vent favora - 
ble pour ſe mettre en mer; je fus teu à bord 
en qualite de mouſſe ; & me voyatit comme 2 
 Fabti de toute pourfuite heureuſe de la part de 
me parens, apres avoir fatisfait à la fditn qui me 
devoroit je fus me coucher entre deux Bales de 
marchandiſes qui Etoient ſur le pont, & qu'on 12. 
volt pit encore placer à Tetidroit qu'elles devoietit 
decuper; quoique Etendu fur une planche gou- 
dronce, jy dormis juſques au lendemain à neuf 
heures qwon vint meveiller pour me mettre en 
plein exercice de mon emploi; je ne vous narre- 
ral pas ſur le recit de ma traverſee; elle 3 
fut ni heureuſe, ni abſoſument malheureuſe; 
après avoir eſſuyẽ quelques tempetes, nous 1 
mes mouiller dans le port de notre deſtination; 
des que je fus à terre, je cherchai à me procurer 
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le moyen de pouvoir m'emptcher de repartir 
pour Europe, & aiant eu occaſion de me pla- 
cer chez un Frangols Etabli à Pondichery, pour 
etre le laquais de Madame, je ſaifis avec em- 
preſſement Voccaſion favorable qui ſe preſemtoit 
pour myctablir dans un Pais pour lequel p̃avois 
un got decide ; il ſeroit trop long de vous dire; 
comment du fimple poſte de laquais, à Page de 
quatorze ans je ſuis monte par dégrés à une for- 
tune, qui, ſans Etre prodigieuſe, me met à vingt 
& trois, que Pen ai actuellement, dans Vheureufe 
poſition de jouir de tous les avantages de la vie; 
je vous prierai ſeulement de croire , que fi: je 
vous tais les moyens par leſquels je me ſais 
procure un bien-etre ſolide , ce reſt pas parces 
que j'ai honte de m' en etre ſervi; je wen ai mis 
en ceuvre que de tres legitimes , que la plus 
exacte probitè ayone & reconnoit; & vil paroit 
extraordinaire que faye fini de m' aſſurer un bien- 
etre honnete & mème dElicieux, à un age, oh la 
plupart des hommes commencent ſeulement a 
penſer d'en poſer les fondemens, bien loin de 
prejuger contre moi, il me ſemble au contraire 
qu'on doit attribuer la . rapidite des progres de 
ma fortune à la fageſſe avec laquelle je me fuis 
comporte dans un age ou Yon en eſt ordinaire 
ment le moins ſuſceptible, & que la providence 
a fans doute beni, pour encourager la jeuneſſe 
2 la vertu, & la detonrner du vice. Me voyant 
en poſſeſſion de biens aſſez contiderables dans 
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Inde, je les ai réaliſées; & le defir de 2 7 
ma patrie & ma famille, m'a fait embarquer 
avec mon petit treſor pour venir en jouir en 
Europe & pour le partager, ou pour mieux dire 
pour le laiſſer A la diſpoſition d'une femme ver- 
tueuſe, ſi je ſuis aſſes heureux pour mericer que 
quelqu'une de mes patriotes veuille unir ſon ſort 
au mien; ces dernieres paroles furent prononctes 
avec un feu qui wechapa pas à Mſs. Q—-, 
qui ne ſe trompa pas ſur la fagon dont elle de- 
voit "Vinterpreter 3 ne pouvant plus empeècher 
que le feu dont elle-mème etoit 'embraſee , n- 
. tincellat , le jeune étranger Yappergut, pour la 
premiere fois, qu'il pouvoit avoir quelque eſp6« 
rance d'un retour de tendreſſe de la part de cette 
aimable fille. Encourage par le petit ſucces dont 
il oroyoit s appercevoir, il chereha à Saſſurer 
de plus en plus du bonheur qu'il ne faiſoit qu'en- 
tre- voir, & dans peu les yeux de Mſs. Q—=- 
Xx les ſiens, ſe dirent feciproquement que leurs 
cœurs, s'ttoient deja voues pour toujours Pun à 
Pautre; Vabrege: de ſon hiſtoire étant fini, il leur 
dit qu'aiant: debarque depuis huit jours, & vou- 
lant, avant de partir, en voir tous les environs, 
il Setoit engage plus avant qu'il ne penſoit dans 
la tournee qu'il s toit propoſe de faire ce jour - lx; 
que ſe trouvant fatigue , il avoit projette d arri- 
ver juſqu'au village & d'y paſſer la nuit dans une 
auberge, lorſqu/aiant -rencontre Mſs. A, il 


wavoit pu ſe refuſer aux offres obligcantes qu'elle 
Jul 
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tal avoit fut caccepter Phoſpitalits quelle lu 
avoit offert avec toute Phonnetets & la politeſſe 


poſſibles —; il alloit continuer de parler, lorſ- 
que le Miniſtre Vinterrompit ; ma fille, Monſieur . 


favoit qu'elle ne couroit aucun riſque en vous 


preſſant de nous faire Phonneur de paſſer avec 
nous le reſte de ce jour; nous nous ſommes tou- 
jours fait un devoir de prouver aux honnètes 
gens par Tacceuil favorable que nous leur faiſons, 


lorſque occaſion gen preſente, combien nous ſom- 
mes flat6s de pouvoir leur tre de quelqu 'utilits ; 

& dans cette circonſtance, je lui ſais un gré tres 
particulier de m'axHoir procure le plaiſir de. vous 
.connoitre ; mais je vois avec peine que vous nous 
avez tu dans tout le cours de votre petite Hiſtoire 
le nom de votre famille; peut- Etre que le hazard 


pourroit me mettre à meme de vous en donner 


des nouvelles; ; Jai beaucoup de relations en Ecoſ- 
ſe, & y entretenant encore une exacte correſpon- 
dence avec ma famille f qui en eſt originaire, 11 
ne ſeroit Pas merveilleux que je fuſſe capable de 


vous donner des eclairciſſements, ſur la votre, 
| eclairciſſements , que naturellement vous devez de- 
ſirer: Tetranger alloit ſatisfaire le Miniſtre ſur la 
curioſite qu'il lui paroiſſoit avoir de le connoſtre 


8 a fonds, lorſque Mſs. Q— les vint. ayertir que 


le ſouper | etoit ſervi, & qu on nattendoit .qu'eux 
pour ſe mettre a table. La conyerſation roula 
Y' 8 choſes aflez indifferentes; mais Vetranger 

n ; Places.) vis * run de autre en 
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I 
firent une muette, dans laquelle ils mirent reci- 
proquement tant d' interèt, que le Miniſtre qui ne 
ſe doutoit de rien, sappercevant de Ia diſtraction 
de nos deux jeunes gens, ne ſavoit \ quoi Tattri- 
buer; fa fille naturellement gaie & parleuſe, avoir 
un air ſombre & gardoit un profond ſilence; 
Tetranger, qui juſques- Ia avoit ſoutenu paſſable- 
ment bien ſon r6le', perdant ſa preſence d'eſprit, 


* rẽpondoit ſi mal- pre p08 aux queſtions du vieux 


Cure, qua la fin affectant lui- meme de garder le 
ſilence, il les examina ſans faire ſemblant de 
rien; & reconnoiffant aiſement à leurs tendres 
regards la cauſe de leur embaras & de leur ti- 
midité, il fe hata de faire desſervir, aſin qu'en 
ſortant il eut occaſion d' entretenir ſon jeune hòte 
d'une fagon particulière qui le mit a mEme de 
ſonder ſes veritables ſentiments. Sous pretexte 
de profiter un peu de la fraicheur de la nuit 
avant d'aller ſe coucher, il Pattira inſenſiblement 
dans un petit boſquet, qui Etoit a peu de diſtance 
de ſa maiſon; & ſe voyant ſeul avec lui, il Fen- 
gagea à lui ouvrir ſon cœur. Le jeune homme 
qui n' avoit aucune raiſon de ne pas laiſſer pene- 
trer fa facon de penfer , répondit franchement 
aux queſtions du Miniſtre, & allant mème plus 
| loin que celui-ci ne Tavoit eſperé, il lui declara 
conſidamment, qu'il ne manquoit rien à ſon bon- 
Heur que de devenir ſon gendre; & que sil wob- 
tenoit fa fille en mariage, il étoit reſolu de ſe 


tembarquer ſans achever darriver che lui „ afin 
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Caller languir loin de Fobjet pour lequel i ſen- 
toit Lamour le plus paſſions: - Le Miniſtre dont 1s 
joye toit extreme en apprenant les: diſpoſitions 
dun homme qu'il n'<toit pas poſſible de ſoup- 
gonner de faurberie, diſſimula tant quiil put; & 
ne laiſſa entrevoir qu'une legere eſperenee au 
jeune homme aprés avoir fortement combatu 
toutes) les raiſons que celui - ei ĩui donnoit, & 
lui avoir fait des ohjections tres - fortes pour lad 
prouver le peu dapparence qu'il y a volt, A une 
union qui paroiſſoit encore fi peu probable. Ce- 
pendant autant pour lui laiſſer la liberté de sex. 
pliquer avec fa fille, que pour avancer Fheure 
du coucher, ils reprirent le chemin de la mai 
ſon, oh étant arrives, le maſs Curé pretexta avoir . 
2 Ecrire une lettre de conſtquence, & faiſunt des 
excuſes à ſon hdte ſur ce qu'il le quittoit, il 10 
pria de reſter avec ſa famille juſqu ce qu'il 
reviendroit le prendre pour le conduire dans fa 
chambre. Le mere de Mis. O fut auſſi obli⸗ 
gee, un moment apres le depart de ſon mari; de 
quitter la Compagnie; & nos amans qui ne ſe 
doutoient pas qu'on faiſoit tout en leur ſaveur - 
& qu'on vouloit leur laiſſer le loiſir un téte- 
tete, attribuèrent un & l'autre au hazard c 
qui n/6roit que la ſuite d'un deſſein premedits; 
Quoiquiils ſe fuſſent de preſque topt dit en fe 
regardant, ils eurent, ſe trouvant ſans tEmoin, 
la- meme pelno à entrer en matiere; qua Sls 
raignoient! de faire une fauſſe demarche en da. 
Q 2 
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youant leur amour; ils ſe regardoĩent, & n'ofoient 
e parler; leurs ſoupirs interpretoient. ce qwils 
auroient voulu ſe dire; mais leur langue ſe refu- 
ſoit encore à expliquer ce que leur Cœut ref 
ſentoit. A la fin le jeune étranger, rompant le 


filence , Sexpliqua - peu- pres dans ces termes ; 
mes yeux vous ont deéja dit, Lady, tout ce que 
ma langue va vous répeter; & tout ce que d 
deja dit à votre reſpectable -pere; la Providence 
a ſans doute des deſſeins ſur nous; & elle nous 
conduit inſenſiblement à ſes ſins, lors meme que 
le ſimple hazard ſemble regler nos deſtinces; 
vous dire que je reſſents pour vous amour le 
plus tendre, ce weſt vous rien apprendre que 
vous ne ſachiez déja; mais vous dire que ſi vous 
ne couronnez mon amour & macceptez la main 
que joſe vous offrir avee mon eœur, vous me 
rendez gratuitement le plus malheureux des mor- 
tels, Ceſt ce que je ne puis, ni ne dois vous ca- 
cher; Varret que vous allez porter, decidera de 
mon ſort; il m'eſt favorable, dès demain il faut 
le mettre en execution; & ſi au contraire vous 
Prononcez: contre moi , deès demain auſſi je met - 
trai à extcution celui que j'ai portẽ contre moi- 
meme; ſi je. ſuis aſſeʒ malheureux pour ne pas 
meriter un peu de ſenſibilité en retour de la plus 
vive & de la plus forte 'tendreſſe .;;. — Vous 
membarraſſea beaucoup, Monſieur, repliqua 
Mſs. O, en exigeant de moi une reponſe-Ca- 
hegorique & en vouũ aves du vou e 
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tevoir que je n'&tois pas inſenſible 4 vd vensy 
& j'ai peut - tre a me reprocher de vous avoir 
laifſe entrevoir trop tot des ſentiments que j au- 
rois dQ vous cacher encore, & peut - tre meme 
toujours. II y a ſi peu de tems que nous nous 
ſommes vus pour la première fois, qu'il me ſem- 
ble qu'un amant raiſonnable doit etre très- ſatisfait 
des progres qu'il a fait dans une ſeule entrevue; 
ne pouvant diſpoſer de ma main, comme vous 
pouvez diſpoſer de la võôtre, je ne puis vous en 
aſſurer la poſſeſſion, parceque je ne puis en diſ- 
poſer ſans le conſentement de mon pere, aux 
'yolontes duquel je dois me ſoumettre entiere- 
ment; que penſeriez: vous? & que ne penſez- 
vous pas meme ſur mon compte? La facilitẽ avec 
laquelle je vous fais connoitre mes ſentiments 
pour vous J que je vois pour la premiere fois, 
pour vous, qui, avec toutes les apparences de 
VhorinEtets & de la probité, pourrlez etre tout 
autre que vous ne Paroiſſez , pour vous, qui pou- 
vez ſi aiſement men impoſer , ſur la ſincerite de 
Pamour que vous dites avoir pour moi, pour 
vous en un mot, contre qui je devrois Ctre en 
garde, bien loin de repondre a votre tendreſſe, 
fi un eœur, pere dun trait, pouvoit ſe permet- 
tre des precautions... . Je ſais, chere Lady, 
interrompit vivement l'etranger; je ſais que tou- 
tes les apparences ſont contre moi, mais croyez 
men ; le vrai amour ſe diſtingue aiſement d'un 
amour qui n'eſt que feint, un mal-honnete hom- 
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tie © beau ſe Uſguiſer & fur tout en amour; il fe 
Hifſe decouvrir toujours par-quelqu'etdroit; il n'y 
a2 qu Pobſerver ſans prevention , & bientdt ſa 
perfidie perce à travers les dehors les plus im- 
poſans; fon aſſectation meme le trahit, & il reſt 
Tien de plus aiſe que de connoitre, lorſque la 
langue eſt Vinterprece fideJe du cœur ou lorſ- 
qu'elle exprime des ſentiments que le cœur des. 
avoue—. Oui, Monſieur, reprit Mſs Q—=, 
Jorſque ſon pere entra & rompit la converſation 
qui vraiſemblablement feroit devenue plus inte. 
_Teſſante encore, & auroit acheve de porter la con- 
viction dans le cœur de deux amans, qui ne cher. 
choient qu'a connoitre Sils pouvoient compter Pun 
Fur Vaurre , & fi leur tendreſſe étoit auſſi reelle 
qu'elle paroiſſoit vive & animee. II eſt tems, 
dit le Miniſtre , en entrant dans la alle , il eſt 
tems Caller prendre un peu de repos; vous de- 
vez Etre fatigue, & vous ſerez bien-aiſe ſans dou- 
te de vous coucher ; auſſi bien eſt-il aſſez tard; 
Tinconnu fut conduit dans ſon appartement; & 
apres les compliments d'uſage, chacun ſe retira 
pour penſer de ſon coté à la ſingularite de Vavan- 
Stare. : | 
Le vieux Cure y avoit d&ja penſe fort ſerieuſe- 
ment; & ſur les Eclairciſſemens que Ietranger lui 
avoit donnes en particulier, il avoit deja écrit en 
Ecoſſęe pour s'informer de Vautenticite de ſa naif- 
-fance, & à Londres, pour ticher de dEcouvrir fi 
m fortune Etoit auſſi reelle qu'il Vaſſuroit; malgrs 
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* precantions' qu'il venoit de prendre, it roida 
toute la nuit des projets qui ſembloient ſe. detruire 
Tun & Pautre; le déſir d'ẽtablir fa fille avantageu- 


ſement, & de profiter par contre · ooup de la bril- 


lante fortune qu'il enviſageoit pour elle, en lui re- 


preſentant fon ſutur mariage comme aſſurè & im- 
manquable, lui faifoit enviſager avec plaiſir Lave- 
nir le plus heureux; mais cette idce flateuſe diſpa- 


roiſſoit bient6t lorſqwil ſe repreſentoit le peu de : 
vraiſemblance qu'il y avoit dans tout ce que le 


jeune inconnu lui avoit conſiè, & encore moins 


dans la paſſion violente qu'il affectoit pour fa fille; 


toute la nuit ſe paſſa dans des peplexités pareil- 
les; & nos deux amans ne dormirent pas plus 
tranquillement chacun de leur cot. Mſs. Q—— 
Etoit a la verite bien afſurce du conſentement de 
ſes parens ; elle ne pouvoit pas douter qwils 
n'aprouvaſlent ſa flamme; mais elle dontoit avec 
raiſon comme eux , fi elle deyoit sen fier aux 
apparences & $en rapporter au temoignage d'un 
homme, qui pouvoit etre intéreſſé 2 affecter pen- 


dant quelque tems, un amour qu il ne ſentoit pas, 


ou qui, étant reel & ſincère, 1 oit pour toute 
fortune que la tendreſſe, qui, quoiqu'elle ſoit un 
precieux treſor pour un amant, ne ſuffit , pour Por- 
dinaire, que tres- imparfaitement , pour fournir 
aux charges d'un Himen, qui, preſque toujours, 
devient malheureux , quand il eſt ſans aiſence. 


_ Letranger étoit celui qui avoir le plus de raiſon 


de ſe tranquiliſer 3 mais quoiqu il ne lui cat Pas 
Q 4 


* 
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&e difficile de comprendre, que ſes fentlinans; 

qu'il avoit declerts an vieux Miniſtre, Tavolent 
comble de joie, & que l'amour dont- il avoit falt 
Yaveu à Mſs. O —, avoit été accueilli & regu 
avec reconnoiſſance de la part de cette charmante 
fille, néanmoins ſoit déſir de voir Paccompliſſe- 
ment de ſes projets, ſoit crainte de les voir avor- 
ter par quelque coup imprevu , & contre toute 
attente, Qu plus vraiſemblablement, ſoit qu'il fut 
dans une veritable impatience de revoir ſa chere 
Lady, aupres de laquelle il pouvoit deſormais 
gexpliquer ſans contrainte, & ſe livrer aux doux 
tranſports d'une tendreſſe honnète, il ne dormit 
preſque pas, & ſon amante continuellement pré- 
ſente à ſon imagination, le tint dans une eſpece 
d'inſomnie, plus douce que le ſommeil lui-meme, 
Le retour du jour les aiant tous ſurpris au- milieu 
de leurs reflexions, ils ſe leverent avec une égale 
envie de ſe rejoindre & d'achever de geclaircir. 
Le Miniſtre avoit accoutume dans cette ſaiſon de 
faire une promenade aux environs de fon village 


avant de ſe ah re à Yetude, & Vetranger ſe pro- 


poſant auſſi mener en attendant que tout 
le monde fut leve. & qu'il put prendre conge 
pour revenir à Londres, ils ſe rencontrerent au 


bas de Veſcallier pour ſortir enſemble; il eurent 


un & Pautre une Egale ſatisfaction de ſe joindre, 
Yun pour avoir. occaſion de s'eclaircir de plus en 
plus, & PFautre pour avoir celle de faire des in- 


ſtances, afin Cobtenir le main de Mis. Q-, 


K) „ 
qu'on Etoit” bien Eloignẽ de luĩ reſuſer, ſuppoſs, 
qu'il ne fut pas un impoſteur & un avanturier, 
La converſation roùla tout de ſuite ſur le ſujet 
qui les intereſſoit autant Jun que autre; la nai- 
vetẽ des 'rEponſes de TVetranger aſſuroit le vieux 
Cure de fa 2 & l'eſpoir que celui · ci met: 
wit dans celles qu'il faiſoit à VEtranger ne lui per- 
mirent plus de douter de ſon bonheur, ſuppoſe 
que Mſs.. fut auſſi · bien diſpoſce en ſa fa- 
veur que le Pere paroiſſoit “etre. Ils revinrent 
donc Pun & Tautre très - ſatisfaits; & après avoir 
pris certains arrangements qui pouvoient paroitre 
comme des preparatifs &loignes du mariage. pro- 
jette, VEtranger ſe haàta d'en faire part à Mſs, 
Q——, qui ne put sempeècher d'en témoigner la 
joiĩe qu'elle en reſſentoit, joie qui n toit troublee 
que par la crainte de s'etre attachee à un homme 
qui pouvoit ne pas Etre ce qu'il patoiſſoit, La jour- 
nee ſe paſſa dans des amuſemens innocens & dang 
de petites. parties qui, dans toute autre circon- 
ſtance, euſſent été indiffẽrentes; & qui dans celle- 
ci Etolent delicieuſes; un honnete liberté y re- 

gnoit, & en rendoit le plaiſir plus piquant; nos 
deux amans, ſans $'ecarter, ni l'un ni l'autre des 
regles de la pudeur & de la bienſeance, ſe: don- 
noient mutuellement de petites licences, qui de- 
notoient l'intelligence ſecrette de leur coeur, & 
leur faiſoit goùter des délices que les amans peu- 
vent ſeuls ſentir, & que perſonne ne peut de- 
erire; ſur les ſix heures du ſoir, Perranger prit con- 
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ge de ſa maſtreſſe, & partit pour Londres avec 
le Miniſtre, comme ils en étoient convenus; leg 
adieux furent tendres de la part des deux amans, 
qui, dans vingt quatre heures, #Etoient accoutumes 
A vivre enſemble, comme &ils nn * Eleves 
dans la meme maiſon. — 

Des que le vieux Cure fut nee U Londres, 
11 ne lui ſut pas difficile de voir par lui - meme la 
realitE & la ſolidite de la fortune de M. K, 
(ceſt ainſi que Wappellait le jeune Etranger, qui 
juſqwa· prẽſent, navoit pas voulu déclarer ſon nom, 
& qui ne le dit que lorſquiil y fut forot᷑ pour at- 
teſter. a ſon futur beau-pere que ſa fortune toit 
entièrement à lui, & qu'il pouvoit en diſpoſer à 
ſon gre). Il ſe hata d'en informer a fille, des le 
lendemain, qui regut en mème- tems que la lettre 
de ſon Pere, celle de ſon amant, qui lui appre- 
noit auſſi de quelle fagon les choſes ſe paſſoient, 
& Teſpoir qu'il avoit de pouvoir dans peu de 
jours prendre ces derniers arrangemens pour ſon 
mariage. Ces deux lettres qui Etoient relatives , 
firent ſur le cœur de la jeune amante Veffet 
qu'elles devoient y faire naturellement. Elle fe 
livra à toute la joie' de ſon coeur, & &empreſſa 
de repondre a ſon amant pour lui prouver com- 
dien elle deſiroit ardemment d'unir ſon ſort au 
ſien. Si la fortune pouvoit ere conſtante, & 
rire toujours à ceux qu'elle paroit vouloir le plus 
favoriſer, il eſt aſſure que Mi. & Mſs. —, 
pouvoient ſe promettre le bonheur le plus par- 
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fait & la feélicité la plus durable. Cette belle 
aurore leur prefageoit le jour le plus ſerein; mais 
les nuages ne devoient pas tarder a;Pobſcurcir; 
ces deux amans dont le bonheur avoit ere ſi ra- 
pide, Etoient à la veille d etre menaces d'un cruel 
orage, lors meme qu' ils avoient tout lieu d'eſ Po 
des jours du calme le plus parfait. 

Huit jours entiefs s toĩent ëcoules depuis wir 
entrevuè, ou plutòt leur rencontre, qu'on peut 
attribuer au ſeul hazard, quand on ne veut pat 
faire dependre , meme les circonſtances les plug 
intereſſantes- de notre vie, des diſpoſitions d'une 
ſage providence , à laquelle on ne peut reſuſer, 
ans folie, de diſpoſer au moins des moyens, qui 
doivent concourir a regler & à fixer le plus ſaint 
de tous les engagemens; huit jours, dis- je, 8'&tolent 
Ecoules lorſque le vieux Miniſtre regut, avant de 
partir de Londres, une lettre d'un de ſes amis 
qui lui detailloit tous les Eclairciſſemens qu'il lui 
avoit demandés au ſujet de M. K —, & qui 
s accordoient parfaitement avec tout oe que celui- 
ci, lui avoit dit de ſa naiſſance, de fon. état & 
de ſa fortune, avant qu'il eut quite la maiſon pa- 
ternelle; il lui apprenoit que le père & la mere 
de ce jeune homme vivoient encore dans un Etat 
de mediocrite , qui malteroit cependant pas leur 
vertu & leur probite; que toute leur famille Etoic - 
Etablie' proportionellement à la fortune & à la 
condition de leurs parens; qu'il ne reſtoit plus 
dans 1a maiſon qu'une ſeule fille a Etablir, qu'on 
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eſp&roit bient6t, devair etre pourvu comme ſes 
freres Vetotent deja; que d'ailleurs les parens du 
jeune homme jouilſoient de Veſtime generale ; & 
que tous ceux qui les connoiſſoient , ſe faiſoient 
un honneur de les frequenter & d'etre de leurs 
amis. Enfin il ajoutoit qu'il n'avoit encore rien 
dit de Vavanture de M.. K à ſes reſpectables 
parens; que cependant depuis deux jours il ſe 
rẽpendoit un bruit confus de ſon retour; malt 
que le père & la mère aiant été fi ſouvent trom- 
pes par de ſemblables bruits, depuis que ce cher 
enfant les avoit quites, qu'ils noſoient plus comp- 
ter ſur rien à ce ſujet, & que leur tendreſſe pour 
lui watant jamais rien perdu de ſa force, tous ces 
bruits ne ſervoient qu'a renouveller la playe de 
leur cœur, & à les affliger auſſi ſenſiblement que 
Gils n'euſſent perdu leur fils que depuis quelques 
jours ſeulement; qu'il lui demandoit en grace de 
lui donner la permiſſion de pouvoir donner le 
premier, la nouvelle poſitive du retour heureux 
du jeune K——, à de reſpectables vieillards qui 
Meritoient à fi juſte titre de recevoir cette conſo- 
lation, que lui-meme leur étant parfaitement de- 
voué, il ſe croiroit très- heureux d' etre le pre- 
mier à partager leur joie & à meler ſes larmes, 
aux larmes de tendreſſe qu'ils rependroient abon- 
damment, par une raiſon oppoſee à celle qui les 
leur avoit fait verſer juſqu'à preſent. ' Le Mi- 
niſtre que cette nouvelle flatoit plus que je ne 
puis Pexprimer, s empreſſa de la communiquer -a 
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ſon futur gendre dul la regut avec fine joie & 
une ſatisfaction dont il ſeroit difficile de dèter - 
miner le veritable motif; fa tendreſſe pour ſes 
parens, & ſon amour pour ſon. amante, agiſſant 
dans ce moment avec une égale force- ſur ſon 
cteur,:0n ne peut dire ſi ce coeur 6toit plus agrea« 
blement affete',du'. plailir, d apprendre que ſeg 
chers parens Etojent non-ſeulement. pleins de vie, 
mais, qu' ils 1ui conſervoient encore toute leur ten · 
drefſe, dont il ne pouvoit pas ſe cacher de $'&tre 
rendu indigne par un abandon ſi cruel; ou ſi le 
plaiſir de voir par-la tous les obſtacles leves, aſin 
de pouvoir étre pour toujours à fa; chere Mſs; 
Q ., dominoit fur autre; quoiqu'il en ſoit de 
ce probleme ſi difficile à reſoudre, il ſe jetta 
aux pieds du vieux Curé, & ſerrant ſes genoux, 
il lui demanda avec les plus fortes inſtances de 
ne plus différer ſon bonheur en lui accordant la 
main de Mſs. Q. Le Miniſtre qui mavoit 
plus rien a deſirer pour s'aſſurer qu'il ne feroit pas 
une fauſſe dẽmarche, en donnant ſa fille à un hom- 
me qui ne lui Etoit, plus inconnu, n'eut pas de 
peine a rẽpondre aux vœux ardents de M.. K . 
I crut ſeulement devoir lui repreſenter , qu'll 
devoit diffẽrer cette union juſqu'à ſon, retour de 
chez ſes parens; lui aſſurant qu'il ne pouvoit ſe 
diſpenſer, avant tout, d'aller conſoler par ſa pre: 
ſence les auteurs. reſpectables de ſes jours, & 
dballer dans leur tendres embraſſemens eſſuier des 


jarmss.» dul avois fait. couler f imptudament; 
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pour  reparer , autant qwil Etoit en lui; 


Ia faute qu'il avoit fait de difpoſer de ſon ſort 
dans un tems ou il ne pouvoit le faire legitime- 


ment ſans leur aveu, il croyoit qu'il ne pouvoit 
ſe diſpenſer ſans crime, ou aumoins ſans ingrati- 
titude, de leur aller demander la permiſſion de 
prendre un parti qui devoit decider pour toujours 
de ſon état; ce conſeil Etoit ſage, juſte, prudent, 
& il paroiſſoit qu'il toit de toute neceſſitE pour 
je jeune homme de le ſuivre; il en ſentit Ia 
juſteſſe & la neceſſit6 ; mais ſon amour combatit 
ſi vivement, Pune & autre, que ne pouvant y 
ſouſcrire, le Miniſtre fut forcé de ſe rendre 3 
un avis qui nietoit pas de ſon goùt, & qu'il n'eut 
jamais approuvé, fi ſon interet particulier ne lui 
eut perſuadé à la fin que Mt, K, pouvant 
diſpoſer de ſon ſort & de fa fortune après un 
abſence qui ſembloit Vavoir ſouſtrait à Vautorit6 
paternelle, huit jours de plus ou de moins Etoient 
peu de choſe pour des parens, qui devoient etre 
accoutumes à la penſce affligeante d'avoir perdu 
un fils ſans eſpoir de le revoir; le Miniſtre & 
NM. K prirent donc de concert tous les meyens 
neceſſaires, aſin de conſommer leur bonheur, en 
arri vant dans la Cure du premier; & des le len- 
demain, le jeune K——, alant retiré tous ſes ef⸗ 
fets & les aiant places avec ſarete, il partit avec 
ſon futur beau pere pour aller porter lui- me- 
me i Mſs. As, Pagreable nouvelle de leur 
prochaine union. Avant de partir de Londres, 


& que 


__— 

le Miniſtre èerivit à ſon amt de ne rien divals 
guer encore de poſitif ſur Parrivee du jeune K. 
[1 Ial confioit les raiſons qu'il avoit pour cela Y 
lui permettant d'ailleurs d'appuyer par des con- 
jectures vraiſemblables, le bruit qui s' toit rẽpan- 
du aſin de ranimer Peſperance d'une famille affli- 
gee à laquelle ſa fille alloit s allier, & pour les 
pre parer par degres' 2 une nouvelle qul, étant 
annonce fans menagement , pourroit faire un 
effet oppoſe x celui qu on gen promettroit; ef 
ainſi que Vinteret trouve des raiſons plauſibles en 
apparence pour nous avcugler, have Jew en les 
5 * ſacres de la ſociété. + 225k KU 

Je ne Warréterai pas a ddctire: ta Joie de Mis. 
Q=—; joie que toute ſa famille partageoit ſincò- 
rement, en voyant arriver ſon père & ſon amant; 
de fi loin quelle les apperęut elle ne douta plus 
de la rEalitE de fon bonheur, & toute preoccupee 
de ſon amour & de ſa tendreſſe, la Nature qui 
eff toujours plus puiſſante que les! fimples regles 
de convention, lui faiſant oublier pour un mo- 
ment ſon ẽtat & ſon ſexe, la fit ſe precipiter / days 
les bras de celui qu'elle avoit raiſon de 
deja comme ſon Epoux: entrés dans la maiſon; le 
pere aſſembla toute ſa famille, lui raconta tout ce 


qui ſe paſſoit, pendant que ſa fille, plus -occupte 


de fa paſſion que de ſa fortune, prodiguoit en 
preſence de ſes parens, les plus tendres & les 
plus innocentes careſſea à un amunt, qui faiſait 


5 
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ons ſes efforts pdur lui prouver quil W etoit 5 
indigne de ſes empreſſem ens. 
Le jour de la noce Etant fixe au ſur -lendemaii 
de leur arrive; on s'appliqua à en faire les 
prẽparatifs, afin de rendre eette fete charmante; 
auſſi cc le bre qu'elle avoit Et& impréẽvue & preci- 
Pitée; le delai nen étoit pas long, & malgré cela, 
les deux amans ſe plaignoient enſemble de la 
lenteur des heures; quoiqu' ils paſſaſſent preſque 
tous les moments de cet intervalle dans les plus 
dklieieux tranſports, hnéanmoins le moment qui 
devolt couronner. leur vertu & recevoir leur 
veeux ſolemnels, leur. pareiſſoit encore bien 
Eloigne.. Heureux-! ſi ce moment, tant deſire, 
weiit di etre ſuivi: que des Flieitss qu ils sen 
ꝓromettolent; mais il devoit mettre en deuil toute 
Taſſemblee qui devoit environner ces deux epoux 
au pied de Tautel, & jetter;PEpouſe dans la plus 
deſolante ſituation; en effet A peine ces vœur 
Aacres furent-ils folemnellement prononces de part 
& d'autre, à peine le Miniſtre efit-il, interprets 
les volontés du ciel, | ſur ce couple infortuné, i 
peine en un mot leur efit-il-deEdlare. que le Ciel, 
nn Anm veux, venoit de Jes er & 45: ils 


cieux — — four; cœurs; que Ne, uu 
-romba à cots de * tendre épouſe, ſans que 
„ 'Þ 
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4 Ia vie qu'il venoit de perdre &  Subitey 
ment. 2 

- L/exces du plaiſir, a-t-il cauſe la mort de cet 
Pires trop paſſionne & trop empreſſe? Ou bien 
war t- -il expire a cots de ſon épouſe, que par 
une ſuite nëceſſaire de la foibleſſe de la nature 
humaine? Ceſt une queſtion que nous n'entre- 
prendrons pas de diſcuter, & encore moins de 
decider; ce qu'il y a de certain, c'eſt que cette 
mort, en jettant dans la plus grande conſterna- 
tion toute la famille du Miniſtre, aſſemblee pour 
celebrer une fete dans laquelle on s'toit promis 
le plaiſir le plus parfait, mit l'epOuſe deſolte a 
deux doigts du tombeau, qui depuis cette triſte 
epòque traine des jours languiſſants dont rien n'eſt 
en état de rafermir la trame qui à chaque inſtant 
paroit prete a ſe rompre. 8 

Le Miniſtre , apres avoir donné les premiers 
momens à fa juſte douleur, fatisfir aux de- 
voirs de Thonnete homme: il écrivit a ſon ami, 
& lui marqua le funeſte accident qui mettoit 
toutes ſa famille en deuil , il le pria de prendre 
tous les moyens que fa. prudence lui ſuggère- 
roit pour annoncer aux parens de M. K——, 
une nouvelle qui devoit les jetter dans la plus 
grande conſternation , malgre les biens conſidé- 
rables dont ils heritoient- par-la mort de leur 
fils; il le chargea de les aſſurer qu'on ne de- 
voit pas lui imputer la faute d'ayoir . empechs 
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quiils reuſſent la conſolation de Pembraſſer apres 
une fi longue & ſi douloureuſe abſence; il 
ajoutoit qu'il avoit des preuves évidentes à pou- 
voir fournir pour ſe diſculper & ſe juſtiſier d'un 
reproche ſi odieux; & qu'il Etoit pret à remettre 
tous les effets tant en meubles, argent, & obli- 
gations qui appartenoient à ſon gendre, & qui 
wen aiant pas diſpoſe avant ſa mort, devoient reve- 
nir à ſa famille. 

Jai eu, Monſieur, la Atisfaction de voir com- 
battre en generoſite les deux peres de ces in- 


fortunes Epoux ; Yun vouloit rendre juſques aux 


plus petits effets appartenants au défunt, & Pau- 
tre en reprenant une partie de ces eſſets, vou- 


loit que celui - ci en acceptat , en dedommage- 
ment des frais qu'il avoit du neceſſairement faire 


pour mener cette affaire au point ou elle Etoit ; 


cette genẽreuſe diſpute n'auroit rien de merveil- 


jeux fi les deux familles euſſent été à leur aiſe, 
& euſſent pu fe paſſer d'un heritage de cette 


nature; mais Jai eu Phonneur de vous dire 


quelle toit la mediocrite de leurs fortunes; 


ainſi apres des debats tres-longs, & que les amis 


communs eurent bien de la peine à terminer, 
la jeune veuve fut contrainte d'accepter une pen- 
ſion viagere de cent livres; & outre tous les 


preſens de Noce que ſon époux lui avoit fait, 


ſon beau pere voulut qu'elle acceptat encore une 


bourſe avec mille livres. Ceſt ainſi-que ſe ter- 


1 


I 
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mina cette ſedne intereſſante A tant cégards; & 
dans laquelle, le hazard, la génèroſité, la pro- 
bits, la tendreſſe, la joie, & la douleur meme, 
apres avoir joue toura-tour le premier role, con- 
traſtent fi agreablemegnt ,' que Penſemble du ta- 
bleau que ces differentes paſſions forment , en 
donnant une juſte idee du coeur humain , d- 
montre que la vertu reſt pas incompatible avec 
les interets les plus chers, quoiqu'en apparence 
les plus contraires; & que. sil en arrive autre- 
ment ſi ſouyent, c'eſt à la perverſitẽ particulière 
de ceux qui en donnent l' exemple qu'on doit 
Sen prendre, & non a la nature de lhomme en 
general, qui, par le ſecours de la raiſon que le 
Createur lui a donnE en partage, peut quand 
il le veut, donner des exemples d'une vertu, 
qu'on eſt force de traiter dhEroique, parce que 
rarement on trouve des hommes qui veuillent 
dans leurs actions, Ecouter la voix de la I 
qui leur crie de faire le bien, & de fuir . 
quite. 

Nous avons cru cette picce aſſez intereſſante 
pour trouver place dans un recueil où nous nous 
ſommes propoſes de faire contraſter Pamour vi- 
cieux , avec Pamour vertueux ; afin que celui-ci, 
par Tavantage qu'il retire du parall#le , pren- 
ne, vil eſt poſſible, une telle ſapeEriorite ſur ſon 
rival, que l'autre ſoit force de lui céder la 
place: place qu'a la honte de Phumanite , Ta- 
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our impudique, „ Occupe gènëralement aujourdhui 
fans preſque tous les œ n. 
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volcv'ox ne donne au Public la Vie 
E de ceux qu'on juge dignes d'avoir place 
8 D dans les faſtes de Hiſtoire, qu apres 


qu'on ait quelquefois anticipè ce moment, pour 
donner un precis de la vie de certaines perſonnes 
fameuſes, qui par le grand role qu'elles jouoient 
dans le monde, piquoient a pluſieurs Egards la cu- 
riofite publique, & intereſſoient par leurs quatires 
extraordinaires dans le bon, comme dans le mau- 
vais. Outre ce motif general dont nous avons cru 
pouvoir faire application à M* la Comteſſe Du 
Barry, nous nous ſommes d'autant plus facilement 
determines a faire un preſent au Public du Precit 
de fa vie, avant que la mort en ait tranche le fil, 
que par ſa diſgrace &tant forcte d'en trainer les 
mifcrables reſtes dans Pobſcuritè d'un cloitte; nous 
la conſiderens des-a-preſent comme abfolument 
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morte an monde; & par conſtquent comme atant 
termine par raport à nous, autant que par raport. 


Aoelle- meme, fa brillante carriere; ne pouvant plus 


par cette raiſon, attendre une ſuite de faits analo- 
gues à la partie de ſon Hiſtoire qui ſeule peut 
intereſſer l'Europe, nous nous ſommes empreſſes 
de rendre publics ceux que nous croyons porter 
avec eux ce caractère de verite, qui ſeul fait tout 
le mérite d'une Hiſtoire, & qui doit faire la loi à 

THiſtorien: fi dans la ſuite de ſa vie ſes actions 
peuvent &tre intereſſantes , ce ne peut etre que 
par raport au peuple dévot ou bigot, & ce ſera 
auſſi a quelque Hiſtorien Eccleſiaſtique, il y a 
lieu, à faire PHiſtoire de cette ſeconde partie de 


ſa vie, à augmenter le grand nombre des Legen- 


des, & à fournir a Rome les mémoires de fa Ca- 
noniſation. L/efficacite de la grace qui fit de Mag- 
delaine une illuſtre pènitente, pourroit faire de Ma. 
Du Barry une ſainte à Miracles; & l'Abaie du 
pont aux Dames, pourroit bien devenir dans la 
ſuite, un pélérinage auſſi fameux, que la Ste Beau- 
me pres. de Marſeille, - (a) Quoique dans Vordre 
phiſique un peu de mauvais levain ſuffiſe pour 
corrompre une grande quantite de pate, & qu'un 
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(a) On voit dans le ereux Tun cher pres de Marſeille, une 
grotte que la ſuperſtition fait prendre encore aujourdhui pour 
le lieu o Magdelaine ſe retira, zprès la mort du Sauveur, 
avec le Lazare & Marth ſa Sœur, pour y eonſommer ſa peni- 
tence, Ce lieu appellé la Ste, Beaume eſt un pelerinage fameux. 


(5) 
ſeul peſtifere puiſſe porter la contagion dans tout 
un Pais, nous -eſperons que dans Pordre moral, 
la pate purifiera le levain, & que les perſonnes 
ſames redonneront la ſanté au peſtifere; fi. cela 
ne devoit pas &tre de meme}, Louis XVI. qui fait 
deja Padmiration de Europe, & qui eſt Vidole 
des Francois, ne donneroit pas une grande idée 
de ſa prudence & de fa religion, en forgant les 
chaſtes Epouſes du Seigneur, a,recevoir parmi elles 
PEpouſe de Mr. Du Barry, dont la conduite & les 
ſentiments doivent ce ſemble, faire un contraſte 
dangereux avec la vie auſtere & innocente de 
ces Stes r6cluſes, 4 357 

Les conjectures haſarddes. fur la fagon dont il 
5 à ordre de traiter cette amante déſolée dans 
ſon 'exil ; auſſi bien que les differents bruits qui 
ont couru ſur celle dont le miniſtere actuel ſe 
comportoit à T'egard des biens qu'elle a acquis 
Pendant ſa faveur, & de ceux quelle a fait acque- 
Tir a la famille dans laquelle elle Set naturgliſce 
par Ton” marizge avec Mr. Du Barry, ont redouble 
la curioſitꝭ du Public, pour la voir au juſte ce qu'elle 
Etoit avant de parvenir à Phonneur de Maitreſſe de 
Louis XV. Pendant le vivant de ce Mona que 
il efit &t6 dangereux en France, de pouſſer ſes re- 
cherches trop loin, & quoique l'on pretendit tre 
aſſez inſtruit à ce ſujet, le riſque que Von eut couru 
A approfondir les indices qu'on avoit , ne. permet- 
toit pas de parvenir a des eclairciſſements ſuffi- 
ſants, e wavoir plus aucun doute ſur ſon ori- 
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(6) 
pine & fur fon etat primitif; rien ne protive plus; 
qu'on n'avoit aucune connoiſſance exacte de la 


vérité à ſon égard, que les différents raports 


qu'on a fait ſur ſon compte; à peine trouve: t· on 


deux perſonnes qui 8 'accordent ſur les circonſtan- 


ces eſſentielles de ſon origine; & encore aujour- 
d'hui on n'a pu parvenir a decouvrir la veri- 


t6, quoique par la mort du Roi de France, & la 
diſgrace Eclatante qu'elle a efſuyE des les pre- 
miers moments du regne de Louis XVI. il ait ett 
permis aux curieux de raprocher toutes les cir- 


conſtances qui regardent cette femme celèbre, & 


de remonter à la ſource pour ſe ſatisfaire ſur un 
point auſſi intereſſant, La faveur extraordinaire 
dont elle a jout, & les honneurs qu'on Etoit obli- 
ge de lui rendre à la plus brillante Cour de VEn- © 
rope, juſtifient afſez la curioſitẽ qu'on a de ſavoir, 
ſi ces grands avantages qu'elle y avoit , Etoient 
dus en partie ou à fa naiſſance, ou du moins à 
ſon mérite perſonnel, ou bien fi elle ren Etoit 


redevable qu'aux charmes de fa perſonne, & au 
caprice de Pamour; fi Pon peut appeller amour, 


dans le feu Roi, une paſſion uſte & affoiblie par 


la trop grande quantite des aliments varies qu'on 


lui fourn iſſoit pour Ventretenir & la ranimer. 

Nous ne nous engageons pas à garantir à la ri- 
gueur, la verite du peu d'anecdotes que nous avons 
recueillies, & qui font la matiere de ce precis hiſ- 
torique. M Du Barry, avant ſon avancement à 


la Cour, a veeu dans une eſpèce qui 


(75 


n*&toit guère propre à engager à faire bare des 
m&moires ſur les commencements de ſon entree 
dans la carriere des galanteries ; confondue avec 
la foule, on verra que le haſard ſeul Vy. a faite 
appercevotr, & que ce meme hazard Ven. a -reti- 
ree; mais nous proteſtons , que ce que nous avons 
a, dire a ſon ſujet, eſt parfaitement d'accord avec 
la vraiſemblance , ou plutòt, que tous les faits 
que nous allons detailler , ont une certitude au 
moins morale, aiant rejette abſolument tous ceux 
qui ne nous ont pas paru avoir cet avantage, & 
dont nous aurions pu groſſir ce volume, fi nous 
avions voulu courir le riſque de raconter des fa- 
bles. Si malgre le ſoin que nous nous ſommes 
donnès pour éviter cet inconvenient, nous y ſom- 
mes tombès dans quelques endroits de notre, Hiſ- 
toire, nous proteſtons que ce n'eſt ni par mé- 
chancete, ni par un eſprit de détraction, ni en 
un mot par aucun de ces motifs indignes, qui trop 
ſouvent font prendre la plume a des ef; os cau- 
ſtiques & mordants. | 
Il eſt pluſieurs maiſons illuſtres, qui per Phe] 
quite de leur «origine ſont. dans Vimpoſlibilite 
d'en aſſigner la veritable epoque, parce qu'elle 
remonte juſques dang les tems les plus recules; 
cette eſpece dobſcurite en fair -preciſement le 
veritable luſtre , Ae penſons pas que MA la 
Comteſſe Du Barry ſoit dans ce cas, par raport 
à Torigine de ſa maiſon, ce qui nous confirme 
dans cette idee, c'eſt que les maiſons illuſtrgg qui 
A 4 | 
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Tont dans [impoſibilits Calgner le tems s anquel 
ont vècu leurs premiers Fondateurs, peuvent par 
une filiation non- interrompue , remonter juſqua 
un terme poſitif qui fixe Vepoque aſſurèe du 


corps de leur arbre genealogique, au- lieu que 


M4 Du Barry ne peut pas ſeulement donner Ia 


genealogie de ſon ayeul ; on aſſure meme que 


celle de ſes Pere & Mere eſt aſſez obſcure & 
tres-peu connue. Quoiqu'il en ſoit , on gac- 
corde aſſeꝝ generalement à lui donner pour Pe- 
re, un Reverend Pere Capucin , nommé Frere - 
Ange, & pour Mere une fille qui ſervoit dans 
uns grande maiſon en qualité de Cui ſiniore; 
quelques - uns en lui donnant la me@me Mere, 
lui donnent un homme de diſtinction pour Pe- 


re: ces deux ſentiments ne renferment ni con- 


tradiction ni impoſſibilite ; on peut adopter Pun 
ou autre, ſans choquer la vraiſemblance ; un 
Frere Querteur peut aiſcment gagner les bonnes 


graces d'une jeune Cuiſinière dans une bonne mai- 
'ſon, ou ſon employ lui donne les entrees libres; 
un Pere directeur le peut encore plus aiſement , 


par Vacces qu'il a dans une famille, dont il dirige 
les conſciences, & ceux qui vivent dans les pars 


ou Pon eſt encore aſſez imbècille que de fournir 


a la nourriture & aux plaiſirs des Moines, ' fa- 


vent combien il eſt aiſe à ſes Fainéants hipocri- 
tes, d'avoir des intrigues de cette eſpèce; heu- 
reuſes les maiſons! qui n'ont a ſe plaindre de leur 


incontinence 2 de 1180 les ravages qu 'clle fait 
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parmi leurs filles de ſervice; mais pour bordi- 
naire ces Meſſieurs portent leurs vues un peu 
plus haut. II n'y a rien que de tres - ordi- 
naire dans les alliances clandeſtines d'un hom- 
me de la premiere condition avec ſa ſervante; 
ce ſont des petits larcins faits a une Epouſe, & 

dont on ne ſe fait pas un grand ſcrupule; dans 
pluſieurs ce n'eſt qu'un rendu; ainſi tout bien 
conſidere, on doit conclure, que la naiſſance de 
M Du Barry metoit pas légale, & que les pre- 
mieres années de ſon àge, ont dũ ſe paſſer dans 
une obſcurite impenetrable. (6) En ſuiyant bo- 
Pong * la fait naitre d'un Capucin, non com- 
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(0) I! v a un ervinidme feabimohe qui donne pour - pere 1 Ma 
Du Barry, un Picpuee nommé Pere Ange, Religicux du tiers 
Ordre de St. Francois, & deſſervant une petite paroifſe de cum- 
pagne en Brie: on peut voir ce que le Gazetier Cuitaſſè dit à 
cette occaſion p. 51. dans la (58) Note. Outre que Vautorits 
de cet Auteur ne paroit pas des plus reſpectables, feſpèce de 
contradiction que ce ſentiment renferme par raport a feduca- 
tion de Md Du Barry juſqu'à Vage de dix ans dans la maiſon 
paternelle, nous le rend plus que ſuſpect: un Moine ni tout au- 
tre Ecclefiaſtique, ne peuvent pas lever impunément ſous les 
yeux de leurs paroiffiens, & à la barbe de VEveque , le ſruit de 
leur incontinence; on ſait aſſeʒ ce que /produifent dans ce cas 
les plaintes des paroiſſiens; & la ſentence de Pofficialitè qui 
en eſt la ſuite, eſt pour ordinaire trop rigoureuſe ; pour que les 
incontinents Eclefiaſtiques ne prennent pas de precautions 
afin de s'y ſouſtraire. Que ce ſoit d'ailleurs, un Picpuce, ou un 
Capucin, qui ſoit pere de Md Du Barry, &eſt toujours un Moine 
de PQrdre de St. Frangois, & la différence eſt cꝰauſſi peu de 
conſequence, que celle qui ſe trouve entre la Tulipe, grenadier | 
A 5 


U 


* 


( 10 


me la plus probable en elle - meme „ mais comme 
la plus generalement adoptee, on peut alors tres- 
facilement lui faire une genealogie bien plus no- 
ble & plus glorieuſe, que ne pourroit Etre pour 
elle, celle que d' Auſier lui fourniroit en payant 
comme 2 tant d' autres; puiſqu' alors en remontant 
de pere en fils juſques vers le douzieme ſiècle, 
elle pourroit ſans craindre de ſe tromper, indi- 
quer Frangois &Aſſiſe , ſurnomme le Séraphique, 
pour ſon premier ayeul. Combien de familles en 
France qui ſe glorifient d'une origine tres-ancien- 


—— —_ mY — 
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dans la premiere compagnie du Regiment de Champagne, & 
la Tulipe, grenadier dans la ſeconde compegnie du meme regi- 
ment. Ceſt toujours la Tulipe, grenadier de Champagne , 
comme c'eſt Pere Ange, religieux de St. Frangois. 

Le Larcin fait de cette enfant par une coureuſe, n'a pas plus 


de vraiſemblance; un enfant cheri & careſſe par ſes parens a 


Pave de dix ans, ne ſe laiſſe pas enlever par force par une ſeule 
femme; a cet age il a trop de diſcernement pour quiter une 
maiſon ou il ne lui manque rien, & pour ſuivre une avanturière, 
uniquement pour le plaiſir de courir; puiſque Veſprit de liber- 
tinage ne peut pas encore porter à cet age une fille a fe ſouſ- 
traire à Vautorite paternelle pour fatisfaire ſon penchant, La 
Brie A'ailleurs eſt pas fi Elojgnee de Paris, pour qu'il neut EtE 
tres- aiſe à Pere Ange, ou 4 ſa Cuiſiniere, fi le religieux wa- 
voit pas voulu paroitre, de retrouver cette petite fille courant - 
ſous les lenternes de Paris, & de la ramener en Brie. La ſatire 


eſt piquante, & le Gazetier Cuiraſe Seſt plus attach à y mettre 


du ſel, que de la vraiſemblance; c'eſt le de faut general de tout 
ſon petit ouvrage; mais ſans doute que quand il Pa donné, il 
wa pas pretendu qu'on len crut ſur ſa parole, X 


(1x) | 
ne, ne peuvent pas compter ſix ſiècles lanciens 
nets! combien y en a- t- il meme qui ſeroient 
bien plus orgueilleuſes qu'elles ne le ſont en- 
core de leur antiquite, fi elles pouvolent remon- 
ter clairement & ſans contradiction luce al _ 
zieme ſiècle! 

I y a apparence en adoptant le ſiteme Fer. 
donne Frere Ange pour pere a M Du Barry, que 
ſa premiere Education a du ſe former dans la 
maiſon des Enfans Trouves, & que ſes parens du- 
rent etre dans la nEceiite de prendre le parti de 
confier ce precieux fruit de leur amour, à Vadmi- 
niſtration publique, ne pouvant pas eux- memes 
par une infinite de raiſons, Velever ſous leurs yeux, 
& prendre ſoin de ſon Enfance. Renfermee- peu 
d' heures après ſa naiſſance dans cette maiſon de 
charits , confondue avec vun nombre preſquin- 
nombrable d'autres creatures , dont la plupart 
quoique avoues par la nature, portent a jamais, 
comme la fille de Frere Ange, la tache honteuſe 
de leur origine incertaine, releguce en un mot 
dans Vobſcurite d'un hòpital, il nous eſt impoſſi- 
ble d'avoir rien de certain ſur les premières an- 
nées de ſon age, & nous ſommes obliges de paf- 
ſer tout d'un coup a fa quinzième anne ou en- 
viron, qu'elle commence à paroitre dans les rues 
de Paris, ſans ſavoir exactement ni d'où elle ſort, 
ni d'où elle vient, ni enfin ce . a fait yo 
000” - 1a. 

Avec beaucoup de ſeuneſſe & un joli minois, 


(un). 


une filletre ne court pas riſque de reſter longs 
tems ſur le pave de Paris, & de Sy trouver expo- 
ſee à la honteuſe neceſſite d'importuner la cha- 
rité des paſſans; elle eſt ſſurée d' etre bientòt re. 
cueillie par quelque perſonne charitable qui ſe fait 
un plaiſir de la recevoir, & de faire en ſa faveur 
quelque petite depenſe en avance, étant bien 
afſurce de n'ere pas long tems à gen. payer avec 
uſure, en vendant bien cher la vertu de celle en 
faveur de laquelle elle s'eſt ſentie èmue de com- 
paſſion; combien de ſeigneurs n'ont-ils pas à leurs 
gages de ces ſortes de perſonnes, qui ſont conti- 
nuellement aux aguets pour pouvoir leur procu- 
rer des jeunes tendrons qui ayent au moins en 
e. tout le mérite de Tinnocence. 

Il ne nous a pas été poſſible de découvrir par 
qui ni comment la petite Echapee des enfans trou- 
wes fut recueillie, ni quel fut Pheureux mortel 
qui eut Yhonneur d' etre le premier gendre de 
Frere Ange, nous ſavons en general; que les pre- 
mières amours de Mu. Da Barry ont été tres- ob- 
ſcures, peu conſtantes, & quwaprès avoir fait ſes 
-premiers exercices; dans les baſſes claſſes, elle nt 
parut avec quelque eſpèce d'eclat dans le monde, 
que lorſqu'elle entra chez une faiſeuſe de modes 
en qualité de fille de boutique; on entend aujour- 
d'hui ce que cela veut dire: avant d'entrer chez 
la maitreſſe de boutique, on aſſure qu'elle couroit 
Paris avec un petit pannier ſous le bras, allant 
de porte en. porte pour tacher de vendre des pe- 
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tites bagatelles de quinquaillexie. qui; faiſoient wa 
ſon fonds. Ces commencements ne pronoſti- 
quent certainement pas ſa grandeur future, & il y 
a trop de diſtance d'un Hôpital au Palais d'un Ro 
de France, pour que Noſtradamus, lui-meme , eũt 
pu faire une centurie, qui , predifit; à la fille d'un 
pauvre Frere Capucin „ quapres avoir été Elevee 
dans le premier de. ces endroits, & avoir été priſe 
& ſucceſſivement abandonnee par quantite de jeu- 


nes gens, trop inconſtants pour pouvoir ſe fer, 


le fils-aine de l' Egliſe la recevroit dans fa 
Cour pour en faire ſa derniere maitreſſe en 
titre. a 

Nous arrivons enfin I repoque de boſs vie de Ma. 
du Barry, ou nous pouvons marcher à la lueur 
du flambeau de la verite, les épaiſſes tenebres r- 
pandues ſur les dix-huit premieres. annces de ſa 
vie, commencent à ſe diſſiper, ce ne ſont plus des 
conjectures probables que nous haſardons, ce ſont 
des faits conſtants, que nous allons detailler, ici 
tout concourt à nous inſtruire ſur ſon compte, 
parce qu'elle paroit enfin avec une eſpece d'intri- 
gue ſuivie, qui commence a faire un certain bruit 
dans le monde.. Mr. de la Yauvenardiere, homme 
de. condition, devenu Vamant en titre de notre HE- 
roine, nous la fait connoitre ſous le nom de 
V Ange de la Vauvenardiere, & nous donne par 
I le moyen de la ſuivre pas a pas juſques dans 
ſon exil, ob elle pleure actuellement la perte de 
ſon amant, par un motif bien different peut- etre, 
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que celui qui fait pleurer à la France 1a mott 
d'un Monarque bien - aim! malgre ſes grandes 
foibleſſes, & qui n'avoit d autre defaut, que d'aimer 
le plaiſir, & de x 'y livrer avec trop peu de re.? 
ferve. 

Ce ſeroit ici 1 lieu ſans doute d'tbauchet ſon 
portrait, mais tout ce que nous pourrions dire, 
n'aprocheroit jamais autant de la verite, que ceux 
que Pon a peint d'après nature; Veſtampe fidelle 
que nous avons mis à la tete de eet abrege de ſon 
hiſtoire, la repreſentera plus naturellement que 
nous ne pourrions faire a ceux qui nont pas eu 
le bonheur de 1a voir, ceux qui ont eu cet avan- 
tage, ont que faire ſans doute, que nous leur 
retracions l'image d'une beauté agreable, qui 
doit avoir fait une aſſez vive impreſſion dans 
leur ame, pour n'ëtre pas effacce de leur m- 
moire. 

Mr. de la Fauvenarditre devenu ee 
amoureux de la jeune faiſeuſe de modes, ne n&- 
gligea rien pendant quelque tems pour captiver 
ſon cœur; ce cœur naturellement ſenſible, & qui 
juſques-Ià ravoit eu que des attachements mo- 
mentanẽs, ne fut pas rEveche, & ſe laiſſa aller au 
doux penchant qui Ventrainoit vers une intrigue 
ſuivie; la vanite peut- etre ſe mettant un peu de 
la partie, rendit au gentilhomme fa conquete aſſez 
aiſte, beaucoup d'amour, une afſiduite conſtante, 
& quelques depenſes faites à propos, la lui aſſurè- 
rent pendant tout le tems que ſon goùt ſe ſoutint, 


C197 
& que le plalſir de la nouveauté alimenta ſon 
amour; il eſt a preſumer, que ſa maitreſſe avoit 
quelque connoiſſance de ſon origine, & qu'elle 
favoit à qui elle Etoit redevable de ſa naiſſance, 
puiſqueelle portoit deja de ce tems-1a , le Nom 
d' Ange, comme étant ſon veritable Nom de fa- 
mille; ce qui donna lieu à cette heureuſe alluſion 
qui la fit appeller pendant quelque tems, V Ange 
de la FPauvenardiere ; on peut raiſonnablement 
conjecturer, que le Frere Capucin par un effet de 
tendreſſe bien naturelle a un pere, dans la dure 
néceſſitè de faire Elever ſon enfant hors de ſa mai- 
ſon, ou la bienſcance ne lui permettoit pas de la 
retenir, ne Pavoir jamais perdue de vu; que quand 
elle fut en état de ſentir un retour de tendreſſe 
pour les auteurs de ſes jours, il lui confia le ſeeret 
de ſa naiſſance, & que par un effet naturel de 
Fattachement qu'on a pour ſon veritable nom, elle 
ne voulut pas en prendre d autre que celui de 
ſon Pere. 
Ta Pauvenardiere entretint ſon petit Ange pen- 
dant quelque tems; Il ent pour cette jolie fille 
tout amour & toute la tendreſſe que fa belle 
figure Etoit en état d' inſpirer; mais enfin, ſoit in- 
conſtance aſſezʒ ordinaire i ceux qui naiment uni- 
quement que pour leur plailir, ſoit que le petit 
Ange manquat à la fin de-fidelite, & que Vunifor= 
mite du plaiſir Fennuiat, ſoit qu'elle weut en fa 
faveur que la gentilleſſe de fa perſonne, & Pugre- 
ment des charmes de fa figure, ſoit enfin parce 
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du elle n'avoit pas été auſſi avantagẽe du côte des | 


© agremens de Veſprit, que de ceux de la beauté, 


cette belle union ſe rompit, & Vamant en aban- 


donnant ſon amante, pour quelque motif qu'il 
ſeroit difficile d' indiquer poſitivement, lui rendit 


ſa premiere liberté, & recouvra 1a fienne. | 
| Redevenue maitreſſe de ſa perſonne, & pou- 
vant diſpoſer a ſon gre de ſon ſort, fagonnee 


@ailleurs par la frequentation- qu'elle venoit d'a- 
voir avec un amant qui ctoit en état de lui donner 
des belles lecons de galanterie, fi elle eut éte en 
Etat d'en profiter, elle reparut ſur la ſęene com- 
me une perſonne qui cherche à ſe placer, & à tirer 


parti des charmes qui pouvoient encore lui faire 
eſperer de n' tre pas long - tems ſans trouver de 
chalant; mais le tems marque par la providence 
n*<toit pas encore venu, & il fallut ſe retrancher 
a des complaiſances paſſageres,, qui quoiqu'aſſez 
bien payees, ne peuvent pas ſatisfaire un coeur qui 
a deja goute ce doux plaiſir de n'etre qu'à un: 
les  desagrements inſéparables de la Banalité des 
faveurs, & le mepris qui en eſt toujours la ſuite, 
rendant la ſituation d'une fille publique des plus 
desagreables , lors qu apres la perte d'un amant 


elle ſe trouve afſez d'attraits pour Etre digne de 


former une nouvelle intrigue ;. quoique la jeune 


Ange ſe trouvat dans ce cas; force lui fut de 


etre pas cruelle envers ceux qui ſe preſentoient, 
meme avec Vintention de ne Sattacher a elle que 
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'Apres avoir paſſe de main en main, le hazard 
la fit enfin tomber dans celles du Comte Du Barry, 
qui cherchoit depuis quelques ann&es ſur le Pave 
de Paris, à ſe rendre la fortune plus propice qu'elle 
ne lui Etoit dans la Province ; & qui pour cela ne 
n6gligeoit aucun des moyens qu'un Gaſcon, qui a 
de l'efprit & des talents, met quelquefois en œu- 
vre avec quelque ſuccès, mais que Du Barry avoit 
juſques 1a infructueuſement employes , quoiqu'il 
joignit a Pavantage d'ètre originaire & aſſez rẽcen- 
ment parti d'une province, dont les naturels paſſent 
pour avoir de grandes reſſources, celui d'avoir 
un eſprit aſſez cultive & des manieres très- enga- 
geantes: le rolle intEreſſant qu'il joue dans la ſcene 
que je crayone, m'autoriſe ſans-doute à faire une 
petite digreſſion à ſon ſujet, & je croirois manquer 
2 J'exactitude de Vhiſtoire, fi je ne le faiſois con- 
noitre à fonds; peu de perſonnes ſont peut- tre 
auſſi blen inſtruites que moi de fa naiſſance, de 
origine de fa nobleſſe, de fa fortune, & en un 
mot de tout ce qui regarde ſon hiſtoire juſqu'au 
moment de a brillante fortune; Jai entendu fi 
ſouvent faire des bevues ſur ſon compte, que je 
ſuis bien-aiſe de d&ſabuſer le public à ce ſujet (c). 
Mr. Du Barrieſt natif de Levignac petite ville de 
Guienne a trois lieues de Toulouſe , & à deux de 
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(e) On ne ſuit pas pourquoi il a deſigurè ſon nom, il s'cerit 
du Barri, & non du Barr. 
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PINe Jourdain; ſes parens jouiſſent depuis aſſez 
long-tems du titre de Nobler, ou comme Ion dit 
de Gentilshommes , & quoiqu'ils ne ſoient pas de la 
premiere anciennete, & que leur nobleſſe ne pro- 
vienne que du Capitoulat de Toulouſe (d), ils 
paſſent cependant aujourd'hui ſans contradiction 
pour étre du ſecondy/rang parmi la nombreuſe 
nobleſſe de cette grande province. En qualité 
daine il a ſuccede aux biens de ſes parents, 4 
la charge par lui de payer des legitimes pro- 
portionnees à la totalite de la fortune, à ſes 
cadets ſelon l'uſage des gens de condition de 
cette province. Sa fortune ctant paſſablement 
honnete pour le pais , ſans tre brillante, elle le 
mit à meme d'<pouſer une Demoiſelle de condi- 
tion, & dont la dot Etoit proportionnee aux biens 


dont il &toit heritier. Son goùt pour la depenſe 


fut toujours exceſſif, & ſa famille grandiſſant peu- 
a- peu, ſes petits revenus devenant inſuffiſants pour 
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(d) Le Capiioulat à Toulouſe n'eſt autre choſe que la charge 
d' Echevin par tout ailleurs, ceux qui ſont nommes par le Roi 
a ce poſte honorable qui rẽpond en quelque fagon à celui de 
Conſul de Rome, acquierent la nobleſſe pour eux & pour leurs 
deſcendans à perpetuits. On en nomme huit chaque annee , & 
il faut Etre Beurgeois de Toulouſe pour pouvoir y pretendre, 
Qu'on juge à preſent &il eſt difficile de trouver des Nobles aux 
environs de Toulouſe. Quoique le Roi nomme au Capitoulat, 
il faut Vacheter fort cher. Pendant long-tems M*, de Pompa- 
dour a eu ce petit departement. 


mal-à-propos merite. Il trouva dans cette claſſe 
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continuer le train trop fort qu'il menoit des te 
commencement de ſon mariage, ne pouvant dall 
leurs ſe reduire à le diminuer aux yeux de tous 
tes ſes connoiſſances & de ſes amis, pour ſe ſouſ- 
traire à cette eſpèce dhumiliation, il fit une pe- 

tite bourſe, & quita la Province pour aller dans 13 
capitale du Royaume enſevellir ſa honte, ou rele- 
ver, $'il E&toit poſſible, ſa gloire. Comme ſes 
principes n'ont jamais Ete des meilleurs, & que ſon 
govt pour la philoſophie moderne a paru tou- 
jours decide, il ſe mit peu en peine dans le choix 
des moyens qu'il employa pour parvenir a ſon but; 
i1 ſentit la neceſſite, arrivant à Paris, d'avoir des 
amis pour faciliter la reuſſite de ſes projets; il 
chercha à gen faire; mais watant pas de Pargent 
2 depenſer pour en acquerir de bons, & ratant 
que beaucoup de cet eſprit volatille & leger; qui 
ne produit dans la grand monde qu' autant qu'on 
peut $y ſoutenir avec un certain faſte, il vit 
bientôt que les bonnes maiſons lui furent fer- 


mes, & que la ſeule reſſource qui lui reſtoit, 


Etoit de ſe lier avec quantits d'autres perſonnes, 
qui comme lui, avoient inutilement tents fortune, 
n'etant ſoutenus que par ce que Pon appelle aſſez 


d' hommes des gens ſouples, déliés & plus fins que 


lui; it Etoir nature! qu'il en fut 1a Dupe, il la fut 


effectivement; ſon petit threſor fut bientòt diſſipè, 


& dans peu de jours il ne lui en reſta que le mal- 
beureux àvantage d'avoir appris à ſavoir faire des 
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dupes à ſon tour. II avoit trop de bonnes diſpo- 
ſitions naturelles, pour que cet apprentiſſage lui 
coutat beaucoup de tems, & il ſe trouvoit dans 
une trop grande extrèmité, pour ne pas ſaiſir la 
premiere occaſion qui ſe preſenta pour faire ſon 
chef-d'ceuvre, .afin de meriter les lettres de Mai- 
riſe. La reſſource de filouter au jeu le ſoutint 
pendant quelques mois dans une honnete medio- 
crit; mais ſoit qu'il eut des meilleures occaſions, 
ſoit qu'il devint plus aguerri & plus adroit, il pa- 
rut ſe relever avec avantage de la perte qu'il 
avoit fait peu de jours apres ſon arrivee; fi Par- 
gent vols au jeu pouvoit etre un profit reel, & 
qu'un joueur put n'en ètre pas prodigue, il eſt 
certain, que Du Barry auroit en partie rempli les 
vuèës qu'il avoit en allant a Paris; mais un faux 
joueur qui n'a que le ſeul de faut d'etre fripon, eſt 
un Phenomene auſſi rare qu'une femme  coquete 
& vertueuſe tout enſemble. Du Barry w'etoit pas 
fait pour faire exception a la regle generale, & le 
revenu-qu'il ſe faiſoit par fa dexterite a bien meler 
un jeu de cartes, lui donnoit de quoi fournir aux 
depenſes exorbitantes qu'il faiſoit dans les Tyipot- 
avec les femmes qui en ſont les fermes ſoutiens. 
Parties de plaiſir, ſpectacles, lieux publics, & en 
un mot tous les endroits conſacrés à la plus in- 
fame & a la plus crapuleuſe debauche , Etoient 
regulièrement frequentes par Du Barry. C'eſt 
dans un de ces derniers lieux qu'il vit la I Ange, 


$ quil fit connoiſſance avec elle; leurs inclina- 
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tions ſe tronverent fi reſſemblantes, qu'il ne leur 


fallut pas beaucoup de tems pour Yaccorder, & le 
marché étant ſans-doute bientot conclu, ils du- 
rent en venir tout de ſuite à l' execution, com- 
me il eſt d'uſage dans de pareilles rencontres. 
Du Barry ne la vit alors que comme il voyoit 


ſes ſemblables, mais la trouvant plus jolie, & par 


conſequent plus propre à ſes plaiſirs, il ſe fixa à 
elle pendant quelques jours, il en fit “objet de fa 
prédilection, & ne negligea rien pour ſe Vattacher, 
il y reuſſit par ſes liberalites, & union devint aſſez 
parfaite. Cependant le déegoùt & la ſatiẽtẽ, ſui- 
tes ordinaires & infaillibles d'une jouiſſance trop 
aiſce, quand elle ne tombe que ſur un beau buſte, 
s'emparerent de Du Barry; ſa maitreſle nꝰalant que 


les charmes de ſa figure, & manquant abſolument 


de cet eſprit, qui ſeul peut enchainer un homme 
à qui il faut autre choſe qu'une maſſe de chair 
bien proportionnee pour le ſatisfaire, quand il a 
aſſouvi fa paſſion, ſentit la fin de ſon règne ap- 


-procher, elle la ſentit, & ne s'en allarma pas, elle 


ẽtoit deja accoutumee à ces ſortes de revers,, & 
elle gen Etoit fait une eſpece d'habitude; cepen- 
dant autant par compaſſion pour elle, que pour 
ſe faire une recommandation aupres d'une efpece 
de Grand du monde , Du Barry ne rompit ouverte- 
ment qu'apres s etre donne un ſucceſſeur qui put 


le remplacer à tous égards: cette reconnoiſſance 
ou cette humanite de ſa part, eſt. fans-doute digne 


de nos éloges, vil n'a eu en vue que le bien par- 
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ticulier de la I Ange, fi dans ce procede honnete 
il wa pas conſulte ſon avantage perſonnel; & 


ſoit pas plutòt un trafic qu'il fit de ſa 
maitreſſe, qu'une conceſſion pure & ſimple: nous 
devons cependant avouer, que la ſuite de la con- 
duite qu'il a tenu avec elle, ne préjuge pas en 
faveur de ſon desintereſſement. Quoiqu'il en ſoit 
il jetta les yeux ſur Mr. de S. Foix, pour lui 
ceder ſes reſtes & ceux de tant autres: Mr. de 
S. Foix Etoit une eſpece de ſous-miniſtre au de- 
partement des affaires etrangeres , ou pour parler 
correctement, un des premiers commis à ce bureau; 
il n'eſt pas beſoin de dire combien cette engeance 
dhommes eſt habile a favoir rendre le tour du 
baton profitable dans ces poſtes lucratiſs, dont les 
appointements ſont toujours tres-conſiderables , & 
prefque toujours bien au- deſſus du merite de ceux 
qui les rempliſſent: on ſait que, malgre Vorgueil 
& bimpertinence qu'ils font paroitre vis-a-vis des 
gens reſpectables, qui ſont aſſez malheureux que 
d'avoir à faire a eux, & d'aller mendier mille fois 
une audience que bien ſouvent ils n'obtiennent 
jamais, on fait dis-je, que dans les lieux de de- 
| bauche, ils ont la bonté de s'humaniſer, & de 
traiter de pair a compagnon des perſonnes, que 
partout ailleurs ils regardent avec un dèdain in- 
ſultant; c' toit dans un de ces endroits que Du 
Barry avoit eu l' honneur de faire connoiſſance 
avec ce Creſus, & c'eſt auſſi la qu'il lui propoſa 
Tn aneienne maitreſſe, dont il lui exalta les char- 
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mes; le moment pour Ventreyue. fut pris, & des 


le lendemain au ſoir la Ange vit ſon nouvel 
amant, & regut les preuves de ſa tendreſſe en 


meème tems que celles de ſa liberalite, M.., de &i. 


Foix qui avoit de Veſprit autant que Du Barry, 


& qui penſoit à peu pres- comme lui ſur Particle 


de la galanterie, vit bientdt avec le meme coil 
que ſoy ceſſionnaire, Ia belle I Ange; il ſe degouta 


de ſes charmes, apres en avoir joui quelques jours, 


prit ſon conge & rendit à Du Barry, le depot 
dont celui-ci avoit pretendu le gratifier, Ne pou- 
vant s'attacher a un Ange ſans eſprit, il fut bien- 


aiſe que Du Barry voulut la reprendre au meme 
prix qu'il Pavoit cedee. 


Du Barry qui a toujours eu un fonds de ca- 


ratere aſſez humain & aſſez compatiſſant, voyant 
ſa maitreſſe abandonne & comme ſans eſpoir de 
trouver quelqu' autre amant aſſez genereux , ou aſ- 
ſez amoureux de ſa figure pour fournir honora- 


blement à ſon entretien, la reprit ſur ſon compte 


plus par compaſſion, que par toute autre vue. Son 
eſprit fertile en reſſources lui en avoit tout re- 
cenment ſuggere une, de laquelle il ſe promettoit 
de grands avantages ; le hazard fit reuflir ſes yues 
ambitieuſes ; mais ſa fortune ne vint pas du cote 
d'où il Pattendoir. 


Peu content d'aller courir les Tripots de la 


Ville, pour y deèvaliſer les jeunes étourdis qui 


avoient Iimprudence d'y jouer; il crut devoir aug- 
menter le revenu qu'il ſe faiſoit de ſes filouteries, 
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par le profit immenſe des cartes, qui revient 3 


ceux qui veulent bien preter leur maiſon pour 
ſervir de rendez-vous à tous les fripons joueurs; 
on ſent bien qu'un maitre de Tyipot ne fournit 
pas à ces Meſſieurs, des cartes, du feu, de la 
lumiere, des Canapets, des lits, des rafraichiſſe- 
ments, des ſoupers, & en un mot des filles ou des 
femmes pour le ſeul plaiſir de les obliger; on 
trouve de tout cela a la verite dans ces Coupe- 
gorges, mais on le paye bien plus cher que par- 
tout ailleurs; & fi Ventreprenneur ne gagne pas 
deux ou trois Capitaux, il ne peut pas ſe tirer 
d'affaires, encore malgre cela, la plupart finiſ- 
ſent- ils cet honorable commerce, par une banque- 
route, qui ſe fait ordinairement ſans donner de 
Bilau, Du Barry avoit depuis peu affichè ſa 
maiſon, ou plutòt ſon appartement, pour roffrir 
au Public ſur le pied de maiſon à jouer &c. &c. &c. 
& comme il wayoit pas de femme pour en faire 
les honneurs, il ſe determina de prendre la 
J Ange pour remplir ce poſte intéreſſant. La 
PAnge n'avoit qu'une des qualites qu il faut f 
une maitreſſe de logis dans ces circonſtances , 
Ceſt-· a· dire, quelle ntoit que jolie; cet avan- 
tage ſans-doute eſt grand pour attirer la foulle, 
mais quand il weſt pas accompagne de ſoupleſſe 
dans Veſprit, de gentilleſſe dans les manieres, & 
en un mot de ce qui dans une femme eſt plus 
ſeduiſant que ſa beauté, il arrive qu on ſort du 
W peu wee qu on * eſt entre, * diſant 
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froidement, Pidole eſt belle, mais c'eſt affez q que de 
avoir vue une fois. Du Barry pouvant ſuppleer de 
ſon c6te en partie à ce qui manquoit à la I Ange, 
pour retenir chez lui les chalants que ſa beaute pour- 
roit y attirer , la plaga dans ſa maiſon , comme on 
place un Leurre pour attirer dans un. endroit les 
Beres fauves, afin de pouvoir en dẽpeupler une foret ; ; 
la P Ange fut un hamegon excellent, & les parties de 
Brelan, de vingt & un, & celles d'autres jeux de pa- 
reille honnetete , devinrent nombreuſes & brillantes 
dans ce nouveau Quartier Caſſemblee. Bientòt la 
plus grande partie des autres Boucans fut deſerte , 
& les appartements de Du Barry, pouvoit 2 peine 
contenir le monde qui fe rendoit chez lui pour 
jouer &c. &c. &c, Parmi ceux, qui lui faiſoit 
Thonneur de lui donner leur pratique „un cer- 
tain Mi. Le Bel ſe prit d'une belle paſſion pour 1a 
maitreſſe de la maiſon, , elle Etolt aſſeg d'accord 
avec Du Barry pour ne pas etre obligee de jouer 
le rolle de cruelle, qui n toit nullement dans ſon 
caractère, elle ccouta donc les propoſitions de ce 
nouveau venu, & y rëpondit de ſon mieux. ME. 
Te Bel eſt un des valets de chambre de Louis 
2 generalement reconnu pour ſon homme de 
confiance au departement des affaires clandeſtines 
du cœur; emploi dont il s'eſt toujours acquite avec 
une vigilance & une exactitude des plus N 
il tenoit ſon bureau au petit Parc aux Serfs, & 

_ Ceſt-la qu'il falſoit travailler Louis XV. avec les 
© res quill avOit pu engager de vouloir bien 
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ſ preteryau ſoulagement de la paſſion indomta- 
ble de ce Monarque pour le culte de Venus; on 


affure meme, qu'il mexpoſoit jamais le Roi à des 
ſuites facheuſes, ou qu'au moins pour n'avoir rien 


à ſe reprocher, il prenoit la m&me precaution 


que le Medecin de fa Majeſte, c'eſt-à-dire, qu'il 


goutoit lui-méme, avant tout, les mets qu il ſer- 
yoir 2 ſon maitre. 


La VAnge ſans connottre Vimportance de ſa 
nouvelle Conquète, en fit part 2 Da Barry, qui du 


premier inſtant, en habile politique, vit d'un coup 


d'cœil, les grands avantages qu'il pouvoit ven pro- 


mettre, tant pour lui, que pour la I' Ange elle-me- 


me. Des lors ſes eſperances & ſes vues furent 
plus loin qu'il ravoit jamais oſè le penſer; ; i re- 


garda M. Le Bel comme un Ange envoys du Ciel 
pour lui frayer la route aux honneurs & aux ri- 


cheſſes; il ſe propoſa de ſe ſervir de lui, pour 


monter 2 ce haut degre de fortune, auquel il ſe 
promettoit d'arriver par ſa mediation 3 VEyene- 
ment en rempliſſant ſon attente, a dẽmontrè, que 


Du Barry connoiſſoit à merveille le coeur hu- 
main, & queen comptant de parvenir aux depens 


de la foibleſſe de ceux de Le Bel & de Louis XV., 
il n'avoit pas mal compte. Quoique le hazard ait 


beaucoup de part à ſon ElEvation, comme à celle 


de tant d' autres, il y a toujours beaucoup de mẽ- 
rite en lui, d'avoir eu Tadreſſe de ſaiſir une cir- 
conſtance unique, pour remplir ſes projets ambi- 
tieux; mille Veuſſent manquèe, ne penſant pas 
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qu'une Coureuſe de rues, à Page de vingt & cinq 
ans paſſes, put devenir la Sultane favorite d'un 
puiſſant Monarque, dont le ſerrail ambulant lui 
offroit des jouiſſances bien plus belles & plus en 
Etat de la captiver par tant de raiſons. Du Barry 
donc bien - loin de faire éclater ſon mécontente- 
ment ſur Vinfidelits dont la l Ange lui fit confiden- 
ce, Lexhorta beaucoup a faire tout ſon poſſible 
pour gagner un homme, qui pouvoit par ſon em- 
ploi la conduire au faite des honneurs; il lui fit 
la plus belle peinture des avantages & des plai- 
firs dont jouit une maĩtreſſe d'un Roi; il lui exa- 
gera l'honneur qu'il y avoit de donner la loi 2. 
tout un Royaume; il lui peignit le ſejour de la 
Cour comme le plus dElicieux pour la concubine 
en titre du Monarque; en un mot lui propoſant 
Ma. de Pompadour autant pour modele que pour 
appas, il Echauffa tellement ſon imagination, que 
cet Ange terreſtre comparant ſon ſort futur avec 
celui des Anges celeſtes, fe propoſoit deja de ri- 
valiſer avec eux, & n'eut pas ſans - doute troque 
fa deſtinte contre la leur. Elle promit a Du Barry 
de faire de ſon mieux pour mettre Le Bel dans 
Vimpoſſibilite de rien lui refuſer, & Du Barry ſe 
réſervant le droit de Conſeil & la direction ſe- 
crete de cette importante intrigue, elle lui pro- | 
mit auſſi la plus entiere deference 2 ſes avis; quoi- 
qu'elle n'eut pas aſſez d' eſprit pour fe conduire 
elle - mème, & ſans d'autres ſecours que le genie 
ordinaire de ſon ſexe, elle en eut cependant alles, 
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pour tenir parole à Du Barry, pour bien rete- 
nir ſa lecon, & en un mot Pour ſavoir enjauler 
Le Bel, au point de le mener où elle vouloit en 
venir, ou pour mieux dire, au point ou Du Barry 
vouloit que Le Bel la conduiſit. Des la ſeconde 
entre vue, la Ange inſinua 2 Le Bel quelque choſe 
de ſes pretentions , & lui laiſſa entrevoir en partie 
ſon ambition, voulant ſans- doute ſonder les diſ- 
poſitlons du Pour voyeur du Lit du Roi; celui - ei 
qui neut pas devine la poſſibilité d' un tel projet 
dans une fille ſi notoirement publique, tourna la 
propoſition en badinage, & ſur ce ton promit ſes 
bons offices à la I. Ange. II la regardoit encore 
aſſez en Etat de remplir les fonctions de fa propre 
maitreſſe pendant un tems; mais ce qu'il jugeoit 
bon pour lui, il avoit pas aſſez de vanité pour 
le regarder de meme pour ſon maitre; il eut cru 
Z 'expoſer a de vifs reproches, & meme: a la perte 
de ſon emploi, gil sen fut fi mal acquits, que din- 
troduire dans la couche de Louis XV., une fille 
qui la plupart du tems n'avoit ſacrifiè à Venus, 
que dans des galetas, que tout le monde avoit vu 
dans les temples publics conſacres à cette Deeſle , 
& qui actuellement occupoit, à raiſon de ſon an- 
ciennetè, un appartement dans un de ceux qui 
Paſſoit pour un des plus frequentes de Paris. Une 
femme qui veut quelque choſe, pour peu qu'elle 
ait de Paſcendant ſur un homme, eſt aſſurèe de 
reuſſir, fi elle $%obſtine à le demander. La V Ange, 
à qui Du Barry avoit fait appercevoir les ſuites 
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heureuſes que  pourroit avoir ſon introduction 
dans les plaiſirs ſecrets du Roi, gen étoit fait une 
idèe trop avantageuſe pour ſe deſiſter apres une 
ſeule demande; elle revint donc à la charge, & 
preſſa ſi fort & fi vivement Le Bel, que malgre 
les riſques evidents auxquels il s' expoſoit par une 
demarche fi imprudente, il paſſa par - deſſus toutes 
les conſidèrations, & ne gattendant pas ſans-doute 
à donner une Reine poſtiche à la France, il fut 
contraint de promettre tout ce que la l' Ange exi- 
geoit de lui, & il ſe prepara à lui tenir ſa parole. 
L'on ne fait pas poſitivement, fi cette veſtale 
Etoit dans ce tems - là dans un état de pureté, qui 
ne laiſſat rien à craindre pour les ſuites de ſon 
approche; on ignore ſi Le Bel avoit ſans aucune 
precaution haſarde le Paquet, pour ce qui le con- 
cernoit en propre, & ſi au riſque de ne pouvoir 
Pas frayer le ſentier a ſon maitre pendant quel- 
que tems, il $'etoit expoſe a avoir recours à Eſcu- 
lape pour ſe remettre en état de reprendre Vexer- 
cice de ſes fonctions dans toute leur etendue, mais 
ce qu'on fait poſitivement, c'eſt que quand il fut 
queſtion d'introduire la Ange chez le Roi, il r&- 
flechit ſcrieuſement ſur Vetat dans lequel pourroit 
ſe trouver la ſantè de cette Nimphe , & ſuppoſe 
qu'il eut pris quelque precaution pour lui- meme, 
i les crut inſuffiſantes pour ſon maitre': eſt - ce 
. fidElite , attachement, & affection, pour le Roi? 
ou n' eſt · ce quinteret particulier, qui le rendit 


ſi exact? Chacun peut penſer la- deſſus ce quil + 
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voudra; toujours eſt - il certain, qu'il fit ſon de- 
voir en poſant pour condition eſſentielle, qu avant 
de faire la fonction d'Introducteur, il s aſſureroit 
qu'il n'y avoit rien à craindre pour le Roi; la 
Ange qui ne pouvoit pas ſe ſcandaliſer d'un ſoup- 
con {i injurieux a une honnete femme, conſentit 
de bonne grace à donner des preuves Evidentes 
de fa ſants; ou A travailler au platdt à la repa- 
rer, ſi elle Efoit jugee Aalterce : la viſite fut faite 
avec le plus grand ſcrupule, & on aſſure qu'un 
' Medecin & deux Chirurgiens fameux & tres-con- 
nus, à la requiſition de Le Bel, ſe rendirent chez 
Du Barry pour y viſiter la V Ange: Si cette pr6- 
caution fut inutile, elle Etoit au moins prudente 
& comme ces ſortes de relations ſe font ſans au- 
torits de la juſtice, on ne les rend pas publiques, 
ainſi on ne ſait pas ce que ces viſiteurs rapporte- 
rent à Le Bel, mais on fait, qu'a quelques jours de- 
IA, Etant parfaitement raſſuré ſur le point qui Va- 
voit inquiete le plus, il vint la prendre a Ventree 
de la nuit, pour la conduire incognito à Verſailles, 
& pour preſider à Ventree qu'elle devoit y faire 
ſans ſuite, ſans train, & ſans cortége, telle que 
tant d'autres qui Vavoient prẽcedèe, avoient fait la 

leur pour la meme raiſon, c'eſt -a-dire, pour avoir 
Tavantage C'amuſer en particulier, un Monarque, 
qui vouloit bien de tems en tems ſe derober à fa 
Cour, pour ſe familiariſer pendant quelques heu- 
res avec les derniers de ſes | ſujets. (e) Lheure 


(e) J'ai lu quelque part, que Ze Bel connut la 225 ches 
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4 | * 
du rendez - vous arrivèe, le Roi y fut exact à ſon 


ordinaire, & le Miniſtre ſecret de ſes plaiſirs $'6- 
tant retire , il traitta la I Ange en Novice , parce 
que toutes celles qui Vavoit d&vancee, ou en 
avoit le merite, on affectoit de Vavoir. La Ange 
avec une experience de pres de dix ans, Etoit 
ſuffiſanment aguerie pour wavoir pas cette timiditE 
qui accompagne toujours la vertu, lorſqu'elle ra 
regu encore que quelques legeres atteintes, ou 
lorſque les plaies qu'on lui a fait, ſeignent enco- 
re; d'ailleurs depuis le moment, ou elle avoit et 
aſſurẽe de l' honneur d'entretenir le Roi en parti- 
culier, ſon Mentor Du Barry lui avoit donné des 
wis ſur la conduite qu'elle devoit tenir avec le 
Monarque des ſa premiere entrevue; & Teveène- 
ment a prouve, que Du Barry avoit devine 1a 
veritable fagon dont elle devoit ſe conduire, pour 


Sen ménager d'autres qui la miſſent à meme. 


d'arriver, ſinon ſur le Trone , du moins auf 
pres que mortelle puiſſe en approcher , tant 
pas reconnue pour Reine en titre. Le Roi ne 
gappercevant pas d'abord du peu demotion que 
ſa preſence inſpiroit à la Ange, & ſuppoſant rai- 
ſonnablement qu'elle devoit en avoir, eut la 
bonté de vouloir la tranquiliſer & de la raſſurer: 
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Ma. de St.. . & que c'eſt cette Dame qui Vengagea bl venir 
prendre une nuit chez elle, cette fille, pour la conduire 4 Ver- 
ſailles, Ce ſentiment eſt tout-à-fait contraire à la vörits. 
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comme il Etoit naturellement bon, il avoit accou⸗ 


tume de depoſer dans ces occaſions tout le faſte 
impoſant de la royauté, & de ſe comporter, com- 
me un mortel ordinaire, avec ces fillettes qui 
malgre tout cela ſe laiſſoient tomber ſans mou- 
vement entre ſes bras, & ne recouvroient ſouvent 
Vaſage de leurs ſens, que long-tems apres avoir 
quite le Roi , quoiqu'on n'Epargnat aucune des 
reſſources uſitees pour les rapeller à la vie, 
avant de leur laiſſer quiter le petit Parc aux 
Serfs. Tous ces ſoins, de m#me que ceux que 
le Roi ſe donna avant d'en venir au fait, furent 


tres - inutiles pour la P Ange: à fa contenance af- 


ſurce que le Roi reconnut au peu de palpitation 
du cœur de cette belle, il la fixa, & ſe voyant 
fixé lui- meme avec une hardieſſe qu'un Prince 
moins bon que lui, auroit pris pour une effron- 
terie impardonable , il ſe trouva plus ardent qu'l 
ſon. ordinaire, & embraſc par le feu qui jailliſ- 
foir des yeux * cette nouvelle Danae, il Eprou- 
va dans ſes embraſſements un plaiſir qu'il wavoit 
Pas goutẽ depuis long - tems, par le retour de vi- 
vacite avec laquelle elle repondox aux marques 
de tendreſſe qu'elle recevoit de la part de ſon 
Roi. Ce n'&toit pas un beau cadavre inanims 
dont il parcouroit les attraits, comme à ſon or- 
dinaire, il retrouvoit dans la P Ange „tous les 
agrements & toutes les reſſources, à Teſprit pres, 
qu'il avoit trouve dans ſes defunttes Maftreſſes, 
apres une e frequentation de pluſieurs annces; en 

un 
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un mot la Auge, qui navoit pour ainſ dire vu 1 
que des hommes qui ne cherchoient avec elle que 
d'aſſouvir leur paſſion, & qui s' toit bien trouve 
de la ranimer & de Vexciter de nouveau, lorſ- 
que la Nature ſembloit demander du repos; 
crut que tous les hommes ſont hommes dans 
cette circonſtance, & conformément à la lecon 

qu'elle avoit regue, elle fe comporta avec Louis 
XV. comme elle avoit accoutume. de ſe compor- 
ter avec tous les autres; les agaſſeries & les eſ- 
piégleries uſitèes en pareil cas, furent miſes en | 
uſage, elle rit, elle badina avec le Roi comme | 
avec un ſimple particulier, & ne ſe reſerva pas | 
davantage qu à ſon ordinaire. Loin que la di- 

gnite du Monarque lui en impoſat, & que le re- | 
gard du Roi qui Etoit naturellement fier & per- | 
cant, Vintimidat , elle ne voyoit en lui qu'un 
Homme, aimable à 1a vérité, mais ordinaire. En- 
fin on ne peut pas mieux, je croſs, exprimer 
Pefftonterie de cette devergondee , qu'on Vexpri- 
me à cette occaſion dans un papier Anglois; ot 
Auteur dit, que la Ange jouoit avec la Cou- 
tonne de Louis XV., & que du premier moment 
elle la regarda comme un Bonet de nuit 2 ow 
toit commun d tour ler Deux; (F) 

Le Roi peu accoutume A des familiaritss de 
cette eber » & maiant e pas encore oh 
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had been s cmmon night-cap. 
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ſe phiſir de V&galite, fi doux & ſi ſenſible dans 


les 6bars amoureux, en ſentit tout Vagrement;, & 
Autoriſa la 1 Hnge par la ſatisfaction qu'il en té- 
moigna, à ſe livrer à toutes les poliſſoneries, ou 
meme à toutes les extra vagances qui font l' unique 
mérite de la très- grande partie de ces Tbupier, 


& qui ſont Punique fonds de leur aimabilite; bien- 


Join de ſe rebuter par une continuite d'indéècen- 


ceœs, qui ne peuvent plaire tout au plus, que 


Jorſqu'elles ſervent à Eguiſer appetit, quand le 
ſentiment eſt devenu impuiſſant à cet <gurd, le 


Noi au contraire, /trouva'cet exercice ſi joli, & 


prit tant de goùt pour cette Tactique cx. 
que chacune des Evolutions que la Ange en ex- 
cutoit, toit, comme dit un de ſer Hiſtorient, 
un non bed. chainon 'qwil e a. fo brillante 
chaine. (g) 

Auſſi, lorſqu'apres ſon iultallarion f à la Cour, 
tout le monde fut pleinement convaincu qu'elle 
n'avoit flen par elle - meme, 'excepte fa figure, 
qui fut en état de former une paſſion conſtante, 
& un artachement reel, le Duc de Nichelieu 
demandant au Roi, ce qu'il trouvoit dans cet- 
te femme, capable de le fixer au grand étonne- 
ment de toute ſa Cour, ce Monarque lui rEpon- 
dit, qu'elie etoit la ſcuie en France, qui wrouvoit le 


Itcret de tus faire oublier, . etoit Neragt. 
naire. -(b) © , 
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te) Adder its links to 'the chain, 
(6) * qui ne fayent pas que le Due de Richellen avoit 
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Le Roi en quitant cette premiere fois le Pare 
aux Serfs,,. & en remettant la nouvelle amante 2 
Le Bel, pour la reconduire à Paris, lui ordonna 
de la ramener des le lendemain au ſoir, & ain 
de ſuite. jufqu'a nouvel ordre. Le Bel fut autant 
ſurpris de cet ordre, qu'il Etoit nouveau, car 
Louis XV. voyoit à peine deux fois la meme fille 
dans ce petit ſecret Sanctuaire de l'amour. Le 
Miniſtre de ſes plaiſirs fut peu ſenſible à la perte 
qu'il faiſoit d'une Makreſſe à laquelle il S etoit 
cependant ſincèrement attache , mais il penſoit 
trop genereuſement pour ne pas ſe faire un vrai 
plaiſir de la cEder à fon Maitre, & comme à la 
Cour toutes les charges & tous les emplois- ſong 
ſujets à des viciſſitudes preſque continuelles, quoi- 
qu'il eut tout lieu de croire qu'il &toit afſez ſo- 
lidement <tabli dans fon poſte pour ne pas crain- 
dre de concurrent, cependant il ſe. flatta de trou- 
ver dans la I Ange une puiſſante Protectrice en 
cas que quelque Antagoniſte voulut entreprendre 
de le deEbuſquer ; cette idée preyalant ſur toutes 
les autres, & prevoyant une partie de la faveur 
a laquelle la V.Ange alloit parvenir, il fut le pre- 
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acquis le droit par ſes longs ſervices, de faire des demandes dg 

cette nature à Louis XV., pourroient Etre ſurpris de ſon im- 

pertinence à cet &gard. Mais on ſait en France la raiſon qui 

pouvoit Fautoriſer à faire cette de marche, qui dans tout autre 

ſujet, eut 6t6 regardèẽe comme un crime , & pun reds | 

Par une priſon perpetuelle. BY 97 
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mier 4 la feliciter ſur Theureuſe perſpetive 
qu'elle enviſageoit, & lui demanda ſa protection 
avec des termes ſi expreſſifs, que quand la recon- 
noiſſance ne la lui eut pas aſfuree, la bonte. natu- 
relle de la Ange n'eut pu la lui refuſer. 
De retour chez elle, ou plutòt chez Du Barry, 
qui Pattendoit avec impatience, elle raconta I ſon 
Mentor tout ce qui s'etoit paſſe dans cette entre- 
vue, celui-ci en congut les plus belles eſptran- 
ces, & redoublant ſes ſoins & ſon attention pour 
donner des legons utiles à ſa Pupille, qui puſſent 
faire reuflir les projets vaſtes qu'il formoit déja, 

1 prit de ſon cõôté les meſures les plus ſures 

. pour partager avec elle, ſinon les agremens 
= de fa future condition, au moins 3 les avancages | 
j reels de fa poſition. 
Comme Du Barry <toit aſſez inſtruit des uſages 

& des Etiquetes de la Cour, quoiqu'il fut origi- 
naire d'une des Provinces qui en ſont les plus 
FCloignees, il penſa aux moyens de mettre la 
Ange dans le cas de pouvoir ètre declarce Mai- 
treſſe en titre, ſi le cas y EchEoit, comme il n'en 
douta plus, apres la troiſieme entrevue qu'elle eut 
avec le Roi. Sachant donc que toutes les mai- 
treſſes de Louis XV. Etoient marices, lorſqu'il les 
Etabliſſoir dans ſa Cour, il ſongea à chercher un 
mari à la V Ange, & pour Etre autant maitre du 
mari, qu'il IeEtoit deja d'elle-meme, il ne vou- 
lut pas courir le riſque de le choiſir dans une 
famille Etrangere à la ſienne, afin qu'en cas de 
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dayton, „les blens, les honneurs, les tleres, lex 
emplois, & tous les avantages obtenus & acquis 
par la fayeur de la maitreſſe du Roi, reſtaſſent 
dans ſa propre maiſon, & qu'à tout &venement il 
YVeut enrichie & illuſtree avant que la faveur de 
la I Fnge cut pris fin. Ne pouvant pas devenir 
| lui-mEme le mari legal de fa Pupille, alant deja 
femme & enfans a Levignac „& ne pouvant le 
cacher au public , qui eũt pu aiſement le con- 
vaincre de Poligamie , Sil eut Etc aſſez impru- 
dent que de s 'expoſer a commettre un tel crime 
dans un Royaume ou le cas eſt Pendable, il jetta 


es yeux fur un Frere Cadet, .qui-Etoit en Pro- 
vince, pour en faire Pepoux de ſa Catin , qui al 


loit paſſer au poſte de celle du Roi: il Ecrivit 
done en Guienne, & envoyant Yargent néceſſaire 
pour que ſon Frere pùt ſe rendre tout de ſuite 
aupres de lui, fans lui marquer preciſement de 
quoi il Etoit queſtion, it Vexhorta de partir tout 
de ſuite pour une affaire ou fa fortune Etoit intẽ- 
reſſee. Il men eut pas tant fallu à un jeune 
homme desceuvre dans un petit endroit , dont 
toute Poccupation conſiſtoit à battre les champs, 
& a ſuivre un chien d'arrèt tout le long du jour, 
afin de tuer quelque piece de Gibier qui put 
ſervir à augmenter le petit ordinaire de ſa famille, 
qu'une tres-mince fortune forcoit a une fruga- 
lire exceſſive, il en eut pas tant fallu dis- je, pour 
engager le Chevalier Du Barry à quiter avee 
plaiſir la Province „pour venir dans la Capitale, 
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qu'il went. a jamais va ſans cet évè- 
 nement extraordinaire; n'aiant rien qui Vobligeat 
die differer un moment ſon voyage, il ſe rendit 
| Fur le champ a Touloufe , & $'accordant pour une 


place dans la Brouette du Courier, il arriva à Pa- 


ris le cinquième jour après ſon départ de Tou- 
louſe. Comme ſon mariage avec la I Ange Etoit 
un mariage de Convenance , & que Pamour n'y 
avoit aucune part, ni ne devoit y en avoir, les 
articles du contrat d&j3 rédigés avant ſon arri- 
wee par ſon ainé, qui faiſoit en cette qualité la 
fonction de Pere, furent ſignes par les parties 
contractantes, ſans contradiction, & tout étant pré- 
parE pour ce glorieux Himen, les deux futurs 
Epoux furent ſe jurer au pied des autels, de ne 
pas vivre déſormais l'un pour l'autre, de ne pas 
&aimer , de ne plus ſe voir, & ſurtout de ſe 
manquer rcciproquement de fidelite. On dit que 
de tous les veux le plus mal obſerve, eſt celui 
que deux perſonnes font .reciproquement, lorſ- 
qu'elles ſe donnent leur foi & leur main en face 
de la S*. Egliſe. Jamais Epoux n'ont été plus 
fideles aux leurs, que le Chevallier Du Barry & 
Aa Femme, & ils peuvent hardiment dtfier qui 
que ce ſoit, de leur prouver qu'ils y ont manque. 
On ne fait pas meme, ils ne ſe ſont pas laifſe 
un moyen ſir pour obtenir la caſſation de leur 
mariage, en cas qu'ils vouluſſent en venir là, en ne 
le conſommant pas; fi c'eſt par ce motif qu'iis n'ont 
jamais couche enſemble, ils ont pouſſé la pré- 


» 
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caution; un peu trop loin, dans un tems ou Pog 
my regarde pas de ſi pres, pour autoriſer les di- 
vorces dans des perſonnes qui n'ont que des rai- 
ſons ſpecieuſes , mais èvidenment inſuſfifantes pour 
ſe pourſuivre en juſtice; peut- tre eſt-ce par ung 
raiſon plus preſſante, que Vhonnerete, Yordre de la 
ſocicte,, & la Nature elle-m@me ſemblent autorifer; - 
on ſe familiariſe en effet difficilement avec idée 
dun inceſte ; peut-Ctre enſin, que M4. Du Barry 
ſachant deja ſa glorieuſe deſtination , vouloit ſe 
reſerver toute entière pour le Roi, & que les vœux 
qu'elle avoit fait dans le temple de amour, lui 
paroiſſant plus ſacres, que ceux qu'elle auroit du 
faire dans une Egliſe Catholique Romaine, ou plus 
avantageux, elle s' en tint irrèvocablement aux 
premiers, & ne regarda les ſeconds que comme 
une ſimple Ceremonie qui ne Vobligeoit pas plus 
que fi, ſon mariage ſe fut celebre ſur le theatre, 
qui à cette formalite pres , n'eſt effectivement 
qu'une ſcene de quelque petite piece qu'on ap- 
pelle aſſez communement Farce. 

Le plus grand obſtacle , ou pour mieux : dire, Pu- 
nique qui s oppoſoit a ſa grandeur, tant lèvë, My. 
Du Barry, par les Conſeils de ſon beau-Frere, 
preſſa ſon inſtallation auprès du Roi; ce Monar- 
que en <toit deja avec elle au point de ne pou- 


voir plus lui rien refuſer, ſon inclination le por- 


toit à accorder ce qu'elle exigeoit; & quoique la 

Cour & la Ville fuſſent déjà inſtruites des nouvel- 

les amours de Louis XV., & qu'on en parlat fans 
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beaucoup de mEnagement, il etoit ſe ſeul qui ignq· 


toit ce qu'on en diſoit, & qui croyoit ſon intri- 
- gue enſevelie dans le plus profond ſecret. Mal- 


_ ® gre a propre impatience a n'etre plus contraint 
2 ſe reſerver avec Md. Du Barry, & à pouvoir | 


lui donner un appartement contigu au ſien, & con- 
ſtamment occupe par les Devancieres de ſa nou- 


velle favorite, il ne pouvoit fans choquer direc- 
tement toutes les bienſeances, & qui plus eſt 
toutes les coutumes, bruſquer les circonſtances, 
& inſtaller ſans forme M%. Du Barry; il reſtoit 


encore certaines petites formalites a remplir , & 
il ſe diſpoſa tout de bon a 9 toutes les | 
difficultes. 

Il commenga par rompre ouvertement avec 
Madame la Comteſſe d'Eſparbes, avec laquelle il 
vivoit fi bien, qu'il ne manquoit plus à cette Com- 


teſſe, que la cEremonie de la Declaration, pour 


etre ſeriſte avoir ſucceds à la Marquiſe de Pom- 


padour. II fut d'autant plus facile à Louis XV. 


de la renvoyer, que affaire du Regiment de Pie- 


mont, dont Mr. le Comte dEſparbès ètoit Colo- 
nel, & dans laquelle on lui donnoit une part qui 


ne lui faiſoit pas honneur, Etoit encore aſſez ré- 
cente, & que M. le Duc de Choiſeuil qui avoit 
en vue de faire ſucceder ſa Sceur a la place de 


la marquiſe, preſſoit la diſgrace du Comte d Ef- 
| parbes - , croyant y entrainer la  Comteſſe ſon 


Epouſe: Ms. le Duc de la Vriliere fut charge à 
fon ordinaire, de faire ſavoir a M. & à M4. d El- 


LL. ES Sage OH 
babes par une Lettre de Cacbet, que le Rol 1 
diſpenſoit à Yun & à Vautre de lui faire leur Cuirjn 
& que l' intention de Sa Majeſts Etoit , qu'ils ſe re» © 
tiraſſent 3 Montauban aupres de M. le Marquis 
de Luſſan, Pere de M. d'Eſparbes, qui à cauſe 
de ſon grand age, avoit beſoin de leur preſence. 
Ma. d'Eſparbes renvoyee, il ne reſtoit plus que 
de faire paroitre une fois ou deux en Cour Mx. 
Du Barry, afin, qu'aiant EtE prefentee ſelon u- 
ſage aux Dames de France, & à toute la Famille 
Royale, elle put Vetre dans les formes à Sa Ma- 
zeſte. Toutes ces preſentations n'etoient plus dum 
reſſort ni du departement de MF. Le Bel, ſes fonc- 
tions ne gexercoient qu'au flambeau & dans le | 
Parc ſeulement ; il falloit des Introducteurs ' un ; 
rang bien plus ſuperieur; heureuſement pour le Roi, _ 
que ſon ancien Maitre des Ceremonies, malgre ſon 
grand age, vivoit encore, & qu'il pouvoit re:. 
prendre Fexercice de ſes fonctions, & les remplit: 
avec le meme zele qui lui avoit acquis la grande 
faveur dont il jouiſſoit auprès du Roi; M. le Duc 
de Richelieu fut donc averti de ſe tenir pret pour 
annoncer M4. Du Barry, & pour Vintroduire chez 
le Roi, apres qu elle auroit EtE preſentee 2 Mes- 
dames. 1 
Il eſt encore de rRuquette de la Cour, qu! avant 
qu'une femme quelconque ſoit preſentee au Roi, 
elle doit Pavoir te auparavant , 2 la Reine, fi s 
Roi n'eſt pas veuf, & à toutes les Princeſſes de 
la Famille Royale; ; cette preſentation ſe fait tou- 


fer, pour trouver quelque Dame du premier rang 


(42) 
jours par une ou deux Dames de la premiere. dif. 
tinction, attachees eles-memes au ſervice de quel- 
qu'une des perſonnes de la Famille Royale. (i) 


Dans une autre Cour que celle de France, on eut 


Ets peut · etre en peine de ſavoir à qui gadreſ- 


qui eut voulu ſe charger de rendre ce ſervice im- 
portant à une femme generalement recopnue pour 
C... publique, fachant ſurtout, que toit à ce ſeul 
titre, qu'elle Etoit parvenue à Vhonneur de ſe 
faire connoitre du Roi, & que ce n' toit que 
Pour perdre ce titre de publicitè, qu'elle devoit 
paſſer à la Cour; en confervant nẽanmoins celui 
de C. . . . du Roi. La fonction de preſentatrice 
dans ce cas, n'Etoit pas fort honorable, & diffé- 
roit peu de celle de M. . . . Royale; cependant 
le choix ne fut pas difficile à la Cour de Ver- 
Failles, & à Vexception de la Ducheſſe de Gra- 
mont qui auroit eu des raiſons particulières pour 
Sen excuſer, il Etoit aſſez indifferent au Duc de 
Richelieu, de S' adreſſer aux unes ou aux autres des 
Courtiſanes , pour les charger de Phonneur de le 
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(i) Quand un Miniſtre Etranger , ou quelque perſonne de 
conſideration , doit &tre preſents en Cour, il doit commencer 
par Yetre au Rol, & de chez le Roi, on le conduit graduelle- 


ment chez tous les Princes & Princeſſes de la Famille Royale; 


pour les Femmes, la préſentation ſe fait au rebours, & ce reſt 
qu*apres avoir paſſè ſucceſſivement chez toute la Famille Royale, 


qu'elles parviennent publiquement chez le Roi. 
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repreſenter dans une cerémonie dans laquelle 11 
ne pouvoit pas remplir ſon emploi Par lui- me- 
me; il nen Etoit preſque aucune, qui nappreciat 
beaucoup Tavantage de ſervir le Roi, & de rem- 
plir le poſte honorable de Commit du Duc de Ni- 
chelieu dans la preſentation: de M. Du Barry aux 
Dames de France, les ſeules alors, depuis la mort 
de la Reine, chez qui elle dut paroftre avant de 
parvenir chez le Roi in formd publicd. HY 

Le jour étant pris pour cette cerẽmonie indE- 
cente à tous Egards, Mü. Du Barry ſe rendit 1 
Verſailles avec une ſuite de domeſtiques brillante 
& nombreuſe, & comme c'&toit ſa premiere ſor- 
tie publique, on ſe perſuade aiſement, que Mr. 
Du Barry, ſon beau-Frere avoit regle le cortẽge 
d'une fagon proportionee i ſon goũùt, à ſes vues, 
A fa vanité, & ſurtout propre à ne pas humilier 
en apparence Vorgueil des Dames re ſpectables, Loy 
avoient bien voulu faire Phonnenr à fa belle- 
de la preſenter 3 Merdames. Cette preſentation 
Te fit donc avec les ceremonies uſage en pareil 


cas, & apres que Vinitice eut fait fa reverence _ 


aux auguſtes Princeſſes, & qu'elle eut baiſe le fonds 
de leur Robe, au défaut de leur main que Tes 
vertueuſes filles de Louis XV. lui refaſerent HhEroſ- 
quement, elle ſe retira afſez peu fatisfaite de Pac- 
cueil froid qu'elle venoit de recevoir, anquel fans- 
doute elle ne s'attendoit pas, mais auquel elle 
auroit di s'attendre, fi une perſonne de ſon état 
Etoit ſuſceptible de quelque ſentiment dhoneretE; 


mals outre que Ma. Du Barry paſſa A juſte tits 
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Pour Etre tres - bornee du cdte du genie, ſa bon» 
ne fortune Pavoit aveuglee au point de croire , que 


1 complaiſance forcee de Mesdames pour leur 


Pere, piit leur faire oublier ce qu'elles devoient 2 1 


Phonneur, à leur auguſte naiſſance, à leur rang, 
en un mot à la conſideration publique, & qu'el- 
"2 ies devoient encore ſacriſier tout à Pob&iſſance 


filiale, & ſe ſoumettre de bonne grace aux volon- 


tes d'un Pere, qui dans cette occaſion comme 
dans bien d'autres de cette nature, n'auroit pas 
di mettre leur ſoumiſſion à de fi rudes Epreuves, 
EX auroit mieux fait d' abolir une Etiquette auſſi 


deshonorante pour ſes enfans, qu'elle eſt ridicule 
& inutile. M4. Du Barry eut la ſottiſe de ſe 


_ - - Þlaindre au Roi de accueil peu flateur que Mes- 
dames lui avoient fait, & le Roi eut aſſez de ſen- 
timens pour ne pas Epouſer ſa querelle , pour 
n'avoir aucun égard a ſes plaintes, pour ne pas 
en marquer le moindre reſſentiment, & pour au 
contraire en eſtimer & en aimer davantage ſes filles, 

qui meritoient à plus d'un titre toute ſa tendreſſe. 


Dans Vintervalle du mariage de M4. Du Barry 


& de ſon inſtallation en Cour, les liberalites du 
Roi lui avoient donné le moyen de monter une 
maiſon des plus brillantes, ou plutòt ſon beau- 
Frere , ſon Mentor, ſon Regiſſeur & ſon Tout , 


ſembloit avoir Epuiſe tout ce que la folie, la va- 


nité & le bon goũt peuvent ſuggerer pour don- 
ner à la maiſon de ſa belle-Sceur & par contre- 
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coup à 1a ſietine, ce ton, cette Elegance ; & cet 
air de ſomptuoſite, qu'on ne ſoutient jamais qu'aux 
dẽpens du public, & que lui- meme malgre les 
fonds du Threſor Royal, ou de la Caſſette du Roi, 

ne pit ſoutenir un mois, ſans endetter Ma. Dus 
Barry de plus de cent-mille livres. Pendant ce 

meme intervalle; en changeant d'hôtel, il avoit 
juge à propos de conſerver Venſeigne du premier 
logement qu'il occupoit, lorſqu'il mayoit qu'un 
Tripot , il avoit ſeulement pris la precaution de 
faire effacer, maiſon d jouer & wayoit laiſſe que 
les &c. Cc. Cc. mais en attendant il ſe donnoit - 
tous les ſoins imaginables pour ſe faire de puif< 
fants Prote&eurs en Cour, afin d'y foutenir 
belle - Scur contre les puiſſantes caballes qu'il n 
pouvoit pas ignorer ſe former d&ja contre elle 
Le parti qui lui &toit oppoſe, Etoit d autant plus 
formidable, que le Duc de Choiſeuil Etoit à la tete 
de toutes ſes creatures pour tacher de renverſer 
du Trone Ma. Du Barry qui n'avoit encore qu'un 
pied ſur le premier degre, & qui Etoir à la veille 
de les franchir tous, pour aller prendre Pace a 
cote du Rot. 


Luter contre le Miniſtre favori de Louts Xv. 0 


etoit le projet le plus hardi & le plus témé- 
raire, auſſi Du Barry en connut- il d'abord tout 
le peril ; & quoiqu'il eut autant & plus de fi- 
neſſe que ſon adverſaire, waiant pas a beaucoup | 
pres le meme pouvoir en main, il commenca 
par tacher daprivoiſer & @adoucir 31 Etoit 
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poffible ce Lion-furicux; il conndiſſoit ſon foible, 
& il tenta de le ſeduire par Vendroit le plus deli- 
cat, il eut infailliblement réuſſi à le calmer, ſi le 
Duc de Cboiſcuil n'cat eu des raiſons de famille 
plus fortes que ſon inclination naturelle, à conſul- 
ter, & qui tout conlidere affermiſſoit plus ſure- 


ment ſon credit & la faveur , en faiſint occuper 


a ſa ſceur le poſte qui paroiſſoit deſtine à M4. Du 
Barry; cette conſideration lui fit refuſer gEncreu- 
ſement toutes les offres ſeduiſantes que Du Barry 
lui fit; il eut beau lui promettre que ſa belle-ſceur 


ne ſe guideroit que par ſes avis à la Cour, qu'elle 


ne ſe meleroit que de coucher avec le Roi, qu'il 
conſerveroit toujours la mEeme autorité dans le 
Royaume, & le meme aſcendant ſur Veſprit du 
Roi, qu'elle feroit avec lui une ligue offenſive 


& defenſive contre tous les honnetes gens, qu'elle 


n oublieroit jamais obligation qu'elle lui auroit, 
& qu'en un mot il ſe chargeoit de lui faire donner 


par ſa belle-ſceur, tels otages qu'il jugeroit a pro- 


pos pour la ſurete de la parole, qu'elle lui donne- 
roit, de ne jamais ſeparer ſes propres interets des 
ſiens, meme aux depens de la fidelite qu'elle de- 
voit à ſon Roi; tout fut inutile; M.. le- Duc de 
Choiſeuil refuſa de fe preter a aucun arrangement, 


meEpriſa des otages qui avoient été {1 ſouvent don- 


nes, & ne ſe déſiſta de traverſer les deſſeins de 
Du Barry, & de $oppoſer. a inſtallation de M9. 
Du Barry, que lorſque voyant tous ſes mouve- 


mens inutiles, & reconnoiſſant pour la premiere 
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leis, que fon credit n'Etoit pas auſſi fort qu'il ſe 
I'&oit perſuade, depuis la mort de la fameuſe 
Marquiſe , il fut oblige de ſe ſouttiettre aux vo- 
lonres du Roi, de permettre ce qu'il ne pouvoir 


& de ramper indignement aux pieds d'une fem- 
me, dont il avoit b an 12 puiſſance & 
les apps (K). 


Di Barey Wente le Der ov: Che ten incraitts 


ble, & foftettient determine à traverſer ſes pro- 
jers, ſe Jetta à corps perdu dans le parti qul 


(t) Ouelques perſonnes mal inſtruites ont eru , que M“. 
Du Burry devoit ſon élévation a Mr. le Duc de Choifeuil, que 
cetoit ce Miniſtre qui Payoit procurte au. Roi , apres Sen 
etre de goutẽ lui-meme, & que lui trouvant une nẽgation de 
genie propre à ſes vues ambitieuſes, il avoit cru devoir 1a 
preferer à toute autre, pour en faire la maitreſſe du Roi; 


n 


n 


é— 


ſe promettant par là, de ſe faire un double mérite auprès du 


Monarque, ſzns courir le risque tre detruit lui - meme par 
Fouyrage de ſes mains, n'etant plus d'humeur de ramper 
ſervilement aux pieds d'une Sultane favorite, comme il avoit 
EtE-obligE de le faire, pendant le regne de M#*, de Pompe- 
dour. Ce ſentiment qui ne manque pas de vraiſemblance, & 


qui paroix fonde ſur des principes anzlogues à la facon de pen- 


ſer de cet ancien Miniſtre, eſt cependant contraire à la verite, 


quant à ce qui regarde la pre ſentation de M. Du Barry par le 


Duc de Choiſeuil, I peut ſe faire, qu avant que cette femme 
eut ports ſon ambition fi haut, elle avoit ſervi aux plaiſirs de 
ce Grind-Homme , mais toujours eſt*il vrai, qu'elle wavoir 
jamais Et6 vue par Mr, de Choiſeuil, dans Vintention cen faire 
la br I de Louis XV. 25 
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ESoit oppoſe x ce Miniſtre, & fe lia * 

avec Mu les Dues de Richelieu, d' Aiguillon, &c; 
II lui fut d'authnt plus aiſe de lier ſecretement 1a 
partie avec eux, que ces Seigneurs depuis qu'ils 
| 8toient appergus du gout du Roi pour Mü. Du 
Barry, lui faiſoit aſſiduement leur Cour dans ſon 
hotel ; & commengoient a rechercher fa protec- 
tion, prevoyant bien , queelle pourroit leur Ctre 
d'un grand ſecours, pour ſupplanter un rival qui 
paroiſſoit {i difficile a debuſquer Pun poſte, qu on 
lui envioit: _ C'eft ſans-doute par reconnoiſſance 
pour ſes premiers courtiſans , qui lui avoient ren- 
du leurs homages, avant que ſa gloire fut tout: 
a-fait decidee, que Md. Du Barry les a conſtan- 
ment proteges, & que rien n'a pu alterer ſon 
attachement pour eux, que la mort inopinte du 
Roi. M. Du Barry, ſa belle-ſceur, Mr. le Duc 
de Richelieu & ſon Neveu, avoient deja regle tout 
le plan de leurs opérations, avant que Mü. Du 
Barry $<tablit a la Cour; & ſi ce plan geſt exẽ· 
cuts lentement, c'eſt qu ils ravoient pas prevu ; en 
le formant , trouver autant d' obſtacles, ni ẽprouver 
une ſi vigoureuſe reſiſtance de la part du chef de 
leurs adverſaires, d'autant plus difficile à vaincre, 
que dans Vimpoſſibilite de leur reſiſter en face, 
ill avoit eu Fadreſſe de faire ſemblant de ſe ran- 
ger de leur parti, en ſe contentant de leur porter 
des coups caches, qui heureuſement portoient 


2 faux, & qui enfin W conte lui- 


meme. £1 
Quel- 


* * 
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* jours après, que Mü. Du Barry eut 
ere prẽſentèe à Mesdames, par les deux femmes; 
qui en repondant au choix du Duc de Richelieu, 
repondolent indirectement aux déſirs du Roi, aux 
dEpens de leur honneur, de leur gloire, de leur 
reputation, & de Veſtime des Dames de France 
qu'elles perdirent fans retour, celui auquel elle 
devoit paroitre en public chez le Roi, fut déter- 

mine par le Roi mEme, qui chargea le Duc de 
Richelieu den avertir Mü. Du Barry & ſes intro- 
ductrices, afin que cette reception eut tout I'&clat 
qu'elle devoit avoir. Trois jours avant celui de 
la ceremonie;, Mr. Du Barry donna tous les 
ordres neceſſaires, afin que Pequipage, les livrees 
& en un mot tout ce qui devoit paroitre avee 
Eclat à la ſuite de ſa belle-ſceur , fut dans le meil- 
leur ordre, & repondit a ſon triomphe: pendant 
ces trois jours leg maitreſſes de ceremonie ſe ren- 


dirent aſſiduement chez elle, pour achever de la 


faconner , afin qu'elle n'eut pas un air neuf & 
gauche, en ſe produiſant dans une Cour, dont 
les manières, le maintien & la contenance de- 
mandent une Etude particulicre , quand on a auſſi 
peu d'habitude qu'en avoit Mü. Du Barry. Elle 
n'avoit pas la reſſource d'y payer d'effronterie; 
comme elle faiſoit, quand elle voyoit le Roi en 
ſon particulier; le ton de Catin qui plaifoit au Roi 
dans le petit Parc aux Serfs, & qui Etoit le ſeal 
qu'elle ſut prendre ſans fe gener , lui auroit ex- 
traordinairement deplu , ſi elle Petit pris en pré- 
D | 
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ſence de toute ſa Cour; elle auroit couvert le 
Roi de confulion, & elle ſe füt expoſee 2 fe faire 
chaſſer, comme elle Veit merite, ſi au- lieu d'une 


noble modeſtie, elle et devElopee , en debutant, 


toute l'effronterie de ſon tat. 

Le Roi ſachant Vheure & le moment qu'elle de- 
voit arriver à Verſailles, ſe tint au balcon du pa- 
villon qui fait face à la grande avenue de Paris, 
pour avoir le plaiſir ſans-doute de voir, ſi ſon 
Equi page & ſa Livree avoient été choiſis avec 


gout, ou par un pur effet d'impatience naturelle 


aux temperaments vifs, que Vattente d'un plaiſir 
fait toujours courir au- devant de lui; le cortege 
paroiſſant au fonds de l'avenue, & un peuple in- 
nombrable, -prevenu de ſon arrivèe, s' tant aſſem- 
ble a la grille, par un eſprit de curioſité, bien 
pardonable en pareille circonſtance, le Roi s'en 
Etant appergu, Yadrefia à M. de Choiſeuil, & lui 
demanda avec un ton Cignorence affeftee, ce que 
ce peuple faiſoit à la grille du chateau, & ce 
que tout ce tumulte ſignifioit; „ Sire, lui repon- 
„ dit le Duc, ce peuple informe que c'toit au- 
„ jourd'hui que M4. Du Barry devoit avoir Vhon- 


„ neur d'&tre preſentee à votre Majeſts, eſt 


„ Accouru de toutes parts, pour Etre témoin de 


„ ſon entree, ne pouvant Vetre de Paccueil que 


„ Votre Majeſté lui fera ”. L'orgueil du Roi fut 

humilie par. cette reponſe; il ſentit toute la mE- 

chancete qu'elle renfermoit, & il eut la genEro- 

ſite de ne pas la punir; il comprit une partie du 
\ 
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ridicule qu'il ſe donnoit, & qu'il alloit combler eit 
preſence de toute ſa Cour. Ne voulant pas cepen- 
dant reculer, la choſe etant trop avance, Etant d'ails 
leurs reſohu à ſe donner une Maitreſſe en titre, il 
voulut Eluder pour ce moment, Veſpece de honte à 
laquelle il s expoſoit, & redoutant les approches de 
cette entrevue publique, il crut ſe mettre à Vabri 
du deſagrement qu'elle avoit deja pour lui, & qu'il 
n'avoit pas prevu , en donnant ordre de differer 
ſous quelque pretexte., la preſentation de cette 
nouvelle Courtiſane; il ſe tourna du cdte du Dude 
de Richelieu qui Etoit pres de ſa perſonne , & le 
chargea de renvoyer la partie a un autre jour; 
ce Seigneur s' empreſſant de remplir les nouveaux 
ordres qu'il venoit de recevoir ; ſe diſpoſoit à 
ſortir de Vappartement du Roi; pour les exëcu- 
ter, mais il wen étoit plus tems; en ouvrant 1a 
porte, il rencontra Ma. Du Barry & ſes deux 
aſſiſtantes, & croyant ne pouvoir pas decemment 
les faire reculer, il prit le parti d'ouvrir , d'intro- 
duire ces Dames, & de crier à haute voix; en 
Sadreſſant au Roi, ,, Sire la voici, Vil plait & 
„ votre Majeſie qu'elle entre, elle eft ici”, Jamais 
coup de Theatre n'a ęté mieux exëcuté; jamais 
ſcene na été mieux rendue, par la poſition 
& la contenance naturelle de tous les différents 
acteurs qui y jouoient un role intereſſant; le Due 
de Choiſeuil qui avoit entendu l'ordre que le Rol 
avoit donné, pour le renvoi de 1a ceremonies 
Sapplaudiſſoit en ſecret ; d'avoir teuſſi a bumilier 
D 2 
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d'un meme coup, le Monarque & le Duc de Ri- 
chelieu ; peut-&rre meme ſe flatoit il d avoir tout- 
A-fait detourne Vorage qui grondoit ſur ſa tète, 
en reculant une inſtallation , qui par la pouvoit 
bien n'avoir jamais lieu; le Duc de Choiſeuil dis- 
je, s'en raportant à peine à ſes yeux, reſta con- 
fondu & immobile, lorsqu'il ne put plus douter, 
que M4, Du Barry &toit dans l' appartement, & 
que deja le Roi la recevoit avec une diſtinction 
qui marquoit Tattachement qu'il avoit pour elle; 
le Duc de Richelieu ne pouvoit cacher la joye 
pure & parfaite qu'il goutoit, d'avoir triomphè de 
ſon N moment ou il avoit tout-a-fait dé- 
ſeſpere de la victoire pour cet inſtant; les Courti- 
ſans rioient ſous cape, & pouvoient à peine s' em- 
pecher declater, en voyant Thumiliation du pre- 
mier de ces Ducs, qu'ils deteſtoient, & le triom- 
phe du ſecond qu'ils mEpriſoient ; & enſin Md. Du 
Barry, malgré les legons de modeſtie qu'elle 
avoit regu, ſe preſenta avec un air aſſez libre, qui 
Prouvoit, qu'elle avoit vu le Roi plus d'une fois 
en particulier; tant il eſt vrai, que les prejuges 
de PFeducation prevalent toujours, & que tout 
Partifice poſſible ne, peut pas totalement en cacher 
les ſentimens & les manières. 

Le Roi vit avec la plus grande ſatisfaction, que 
ce moment qu'il redoutoit ſi fort, s'ëtoit enfin 
paſſé, ſans, pour ainſi dire, qu'il etit eu le tems 
d'en ſentir tout le deſagrement, & cet inſtant 
qu'on peut regarder comme celui du denouement 
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de cette plaiſante comèdie, fut ſi bien menagé, 
qu'a peine ſa Majeſtè eut- elle le tems de gap- 
percevoir du role ridicule qu'il jouoit dans cette 
piece comique: le Roi, Ma. la Comteſſe Du 
Barry & toute la Cour, ne pouvoient ſe trom- 
per ſur le motif qui avoit aſſemble devant le 
chateau cette foulle , dont 'Vaſpe&t_ tumultueux 
avoit couvert Louis XV. de confuſion ; il ne fut 
pas difficile d'en attribuer toute la malice à Mr. le 
Duc de Choiſeuil; on en devina aiſcment le prin- 
cipe, & Vevenement penſa juſtiſier, que ce fin 
courtiſan, en envdyant ſes Emiſſaires ſecrets, 
pour aſſembler cette populace, avoit pris le parti 
le plus ſur, pour traverſer les deſſeins du Roi 
lui-meme, ſans qu'il put en Etre directement ac- 
eufe; tout autre moins en faveur que le Duc de 
Richelicu, & moins verſe dans les ruſes de Cour, 
Clit exécutè à la lettre, les ordres du Roi, eut 
manquè par la, la plus- belle occaſion de meriter 
les Eloges de ſon maitre, d'augmenter ſon credit, _ 
& ſur-tout d'humilier un rival redoutable, en 
rendant toutes ſes fineſſes inutiles. Auſſi les par- 
ties intcrefſces en tinrent- elles tout le compte 
qu'elles devoient, à hun & à autre de ces Sei- 
gneurs, & on ne ſait pas pourquoi la disgrace du 
premier, ne ſuivit que quelques années apres fon 
imprudence, qu'on peut regarder comme une VC- 
ritable impertinence. La ceremonie de Finſtalla-" 
tion étant finie, chacun ſe retira pour $'appiau- 
dir, ou pour dEyorer ſon chagrin à proportion 
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de la part qu'il prenoit à cet èvènement; mais le 
nombre des indiffcrents, & par conſequent des 
rieurs, fut le plus grand. La nouvelle inſtallee , 
outre Phonneur de ſon inauguration, en recueillit 
tout le profit pour elle, pour la famille, dans 
laquelle elle avoit pris un Epoux, & pour toutes 
les creatures qu'elle acquit dans la ſuite, ou qui 
lui &toient deja dé vouées. Elle ſortit de chez le 
Roi avec le titre de Comtęſſe, que le Roi lui ac- 
corda; car il falloit un titre à une Dame de Cour, 
& celui de Madame Du Barry, ſans acceſſoire, 
efit mal ſonne ; dailleurs Petiquete exigeoit une 
F 0 honorable, & en France lorſque la 
naiſſance n'en donne pas, il weſt pas difficile d'en 
obtenir le brevet; ces graces dependant entière- 
ment du bon-plailir du Roi, quand on reſt pas 
aſſez heureux, que de pouvoir s'adreſſer diretcte- 
ment à lui, on peut facilement moyennant de 
Targent, acheter la protection de quelque cour- 
tiſan, qui par ſa médiation & ſes bons offices ob- 
Fe les graces de cette nature. 

En ſortant de chez le Roi, Md. Ia Comteſſe Du 


Harry, fur conduite dans Vappartement deſtiné 


aux Dames de fa condition; fa Devanciere feu 


NI. la Marquiſe de Pompadeur „ qui Pavoit oc- 


CUDC pendant trop long-tems , Vavoit rendu aſſez 


| gommode & aſſez ſuperbe, pour que la nouvelle 
Favorite put sen contenter; elle y recut bient6t 
apres les homages de toute la Cour; elle y vit 


a ſcs pieds tous les Miniſtres, meme Torgueilleux 
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ennemi qu'elle venoit de terraſſer, & enfin tous 
ceux qui croyoient avoir un intérèt reel à flater 
fa vanite, ne ſe firent aucun ſcrupule de venir 
changer en Eloges exageres, les Satires mordantes, 
& les traits indecents qu'ils avoient lance contre 
elle, avant ſon Elevation ; on vit ſur- tout, les ſa- 
vans, les artiſtes, & toute cette ſequelle d'impor- 
tuns, aſſieger la porte du temple de cette nou- 
velle divinite , mandier humblement la faveur 
dy Etre introduits, pour dEpoſer aux pieds de 
Vidole leurs offrandes, qu'une adulation intéreſſee 
lui faiſoit porter; le ſavant lui offrit le fruit de ſes 
veilles; VEcrivain, celui de ſon plagiat; Partiſte 
celui de ſes ſueurs, & tous vinrent briguer Phon- 
neur de travailler ſous les auſpices d'une nouvelle 
Muſe, qu'Appollon ne reconnoiſſoit pas à la vé- 
rite , mais que le maitre du Parnaſſe Francois, par 
un pur mouyement de fa ſupreme volonte, Eleya 


a Phonneur detre la protectrice de tous ceux qui 


s' empreſſent de concourir à la gloire de ſon règne, 
en conſacrant leurs talens aux progrès Ges ſcien- 
ces & des arts. 

La vie qu'elle avoit men juſques-la, & celle 
qu'elle alloit mener, &totent trop differentes, pour 
qu'elle paſſat de Pune à l'autre, avec cette aiſance 


qui découvre un genie noble, éleve, & propre à 

ſe plier à tout. Dans fa premiere fagon de vivre, 

tout ſembloit lui &tre permis, & alant ſecous le 

joug des bienſcances, les-ctourderies, les caprices, 

les bouderies, les hauteurs, & meme les indecen- 
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ces paſſoient pour des gentilleſſes de fon ẽtat, qui 
trouyoient peu de Cenſeurs, au- lieu qua la Cour, 
quand tous ces defauts ne ſont pas autoriſes par 
une naiſſance illuſtre, ils couvrent de ridicule une 
femme qu'on ne croit pas nee pour aller de pair 
ayec les grands, & que le ſeul hazard, & la fa- 
veur, ont placee a cote deux: il n'eſt donc pas 


ſurprenant, que la nouvelle Comteſſe fit des faux 


pas, ſans nombre, des ſa premiere entree, & 


qu'elle s'expoſat à des petites mortifications, qui 


euſſent été bien plus grandes, ſi le reſpect qu'on 
de voit au Roi, & la crainte d'encourir fa diſgrace, 
ne Veuſſent miſe à Vabri de tous les deſagremens, 
que ſa faveur- lui éEpargna. Les legons ſur ſon 


maintien a la Cour, ne lui manquoient pas; mais 
ſoit qu'elle negligeat d'en profiter, ou qu'elle ne 


ſut pas en profiter, il eſt certain, que ſes premie- 
res hauteurs, & les libertcs outrèes, qu'elle crut 
pouvoir ſe donner, augmenterent le nombre de 
ſes ennemis, & que s'il ett Et6 poſſible de la pre- 
cipiter en bas du Trone, au haut duquel elle Etoit 
monte, ſans aucun mérite, que celui qui lui toit 
commun avec tant d'autres, ſa chutte auroit ſuivi 


de pres ſon Elevation; mais toutes les tentatives, 


a ce ſujet, furent inutiles; elle conſerva ſon or- 


gueil, ſon impudence, & toutes ſes mauvaiſes 


qualités avec l'attachement de Louis XV., pen- 
gant que tous ceux qui avoient à ſe plaindre 
d'elle, perdirent leurs peines & leurs ſoins, pour 
lui faire perdre fon credit , qui quoique naiſſant, 


— 
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ſe trouva aſſez affermi „pour triompher FR tous 
ceux qui travailloient ſous main à le detruire; ear 


quoiqu'en apparence toute la Cour lui parut de- 
youce , a l'exception des Ducs de Richelieu & 
& Aiguillon , du Chancellier, & de quelquautre, 


elle pouvoit compter autant d'ennemis cachés, 


qu'il y avoit de Courtiſans. 
M. Du Barry qui ne lui connoiſſoit pas les ta- 


lens nèceſſaires pour pouvoir étre avec honneur 


a la tète des affaires de TEtat, & pour remplacer 
à cet Egard M4. la Marquiſe de Pompadour, lui 
avoit ſur - tout recommande, de ne pas sen meler 


d'aucune ſagon; pour ne pas courir le riſque ſans- 
doute, de faire de faux pas au Roi, qui par un 


juſte reſſentiment auroit pu lui faire porter toute 
la peine de fa remerite ; il lui avoit conſeille de 


n'employer ſon credit, que pour obtenir des hon- 
neurs & des richeſſes pour ceux de ſes parens 


qui étolent les ſeuls qui en fuſſent ſuſceptibles; 
auſſi ſuivit- elle ce ſage conſeil de point en point, 
& on n'a jamais ſu, qu'elle ait pris part aux 
dèémèlès des Parlemens avec le Roi, ni aux affaires 
qui ſe trouvoient dans une criſe aſſez critique, 
lorſque tout paroiſſoit annoncer une guerre avec 


VAngleterre, quoiqu'on ait aſſure ſans fondement, 


qu'elle avoit regu en preſent de la part de cette 

nation, outre des ſommes aſſez confiderables, une 

aigrette de diamans, d'un travail & d'un prix in- 

finis, & que moyennant- ce cadeau, elle s toit 

engage a obte nir la disgrace de MF. de Chorfewst, 
. 
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qui à ce qu'on croyoit , vouloit abſolument 1a 
guerre, dont il avoit ſourdement trame le pre- 
texte en Eſpagne par des vues d'interet particu- 
lier; mais quand bien méme on devroit lui faire 
honneur de la disgrace de ce Seigneur , elle 
avoit aſſez de motifs perſonnels pour la ſollici- 
ter, & aſſez de credit pour Vobtenir, ſans que 
| YAngleterre Vanimat a la perte d'un homme 
qu'elle Etoit fi fort intéreſſèe d'humilier & de 
proſcrire. 

On raconte comme un fait certain, une repar- 
tie de M4. la Comteſſe Du Barry à Mr. le Duc 
de Choi ſeuil, qui prouveroit en elle plus d'eſprit 
qu'on ne peut lui en attribuer, & qui par- là me 
paroit un peu ſuſpecte: cependant comme elle 
auroit pu ere Etudice pour Etre faite dans Voc- 
caſion qui pourroit ſe preſenter aſſez ſouvent , 
je la raporterai telle qu'on la trouve dans un pa- 
pier Anglois, qui en fait honneur a Ms. la Com- 
teſſe. On aſſure, que jouant un jour au JYYhift, 
& ajant pour partenaire M. de Choiſeuil, elle dit 
avoir gagné la partie par les honneurs qu'elle 
avoit; — Comment cela eſt poſſible, repondit le 
Duc, je wen ai aucun: je le ſais, lui repon- 
dit Md. Du Barry; mais je les ai tous ſans vous 
(1) Si Panecdote eſt vraie, il reſt = impro- 


a 


(1) Ta Barri happening to be Choiſeuil his partner, ſaidſhe 
was up by honnours, how. can that be, anſwered he, I have 
not any, i knors that, replied the Lady, but i have tbe bonnours 
"Wis Hou y. 
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bable, que le Comte Du Barry eut fu ggéeré A 


ſa belle-Scur une repartie qu'il n'ẽtoit pas dif- 
ficile de prevoir devoir avoir lieu dans un tems, 
ou dans un autre, puiſque ce jeu Anglois donne 
occaſion de pouvoir la faire plus d'une fois dans 
la meme partie; & qu'il a tellement prevalu en 
France, que pendant pluſieurs années il a été le 
ſeul jeu de commerce qu'on ait joue dans tout 


le Royaume, apres avoir commence par devenir 


2 la mode a la Cour. 

Quand on aſſure que Md. la Comteſſe Du Barry 
ne geſt nullement ingeree dans Vadminiſtration 
politique de VEtat , on n'entend pas par- IA, 
qu'elle wait eu beaucoup de part dans la nomi- 
nation aux emplois honorables & lucratifs, & 
meme à ceux de la premicre importance. C'E- 
toit un moyen trop ſur d'augmenter ſa fortune; 
pour qu'elle le negligeat ; d'ailleurs Puſage Etoit 
trop conſtant, & Ma. de Pompadour ſur- tout 
Yavoit trop bien établi, pour que la nouvelle 
Maitreſſe du Roi y dérogeat. Apres avoir fait 
pleuvoir pour ainſi dire les graces ſur ſes beaux- 
Freres, ſes Neveux, &c. & apres les avoir pla- 
ces & ſolidement Etablis dans des poſtes d'hon- 
neur auxquels ils n'cuſſent jamais ofe pretendre, 
& pour leſquels ils m'etojent nullement faits , 
fi le credit de cette nouvelle Paiſanne parve- 
nue ne les y eut élevès, elle penſa ſcerieuſement 
à vendre ſa protection, & à en tirer le meilleur 
parti poſſible, — Il eſt en France quantite dem- 


/ 
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plois de conſẽquence , qu'on ne peut remplir | 
qu'avec Pagrement du Roi, meme apres les avoir 
achetés; il eſt encore quantite de diſpenſes d'ige, 
qu'il faut obtenir de la Cour, pour pouvoir en- 
trer en plein exercice de certaines charges dans 

le Royaume; en un mot il eſt quantitè de ſur- 

vivances qu'on brigue, ce ſont autant de petites 
mines abondantes d'or & d'argent, pour les Mé- 
diateurs, dont on ſe ſert aſin d'obtenir de ſim- 
ples graces de la part du Monarque, qui les ac- 
corde toujours gratis pro Deo, mais qui ſous 
main ſe financent quelquefois plus cher que 
emploi lui-mEme ; or quand il y a une Mai- 
treſſe en titre, elle eſt ſeule en poſſeſſion de ces 
mines, elle ſeule les fait exploiter à ſon profit, 
parce qu'elle ſeule eſt le Canal par lequel ces 
graces decoulent ; & c'eſt toujours le plus offrant, 
& dernier encherifſeur, - qui les obtient, quand 
11 y a concurrence de Candidats; ce ſont ces 
parties caſuelles de la Maitrefſe du Roi, qui ſer- 
vent de fonds a ſes menus plaiſirs. Pendant le 
regne de Md. la Comteſſe Du Barry, on ne 
compte qu'un ſeul homme qui ſoit parvenu ſans 
intrigue, ſans 8'y attendre, & par ſon ſeul me- 
rite, à un Poſte des plus honorables dans VEtat, 
& celui de tous qui demande-peut-etre le plus 
de probite, de deſintereſſement, de diſcernement, 
& d'honneur, c'eſt celui de Secretaire au Depar- 
tement de la Guerre; Mr. le Marquis de Montai- 
_ nard à la ſolicitation d'un Prince du Sang qui 
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ſait apprecier le mérite, fut appellé du fonds de 
ſa Province, pour Etre mis à la tete de ce Bu- 
reau, ſans que les ſollicitations de Mi, Du Barry 
en faveur de Mr. le Duc d'Aiguillon , ayent pu 
Femporter , que quelques années après; cepen- 
dant elles ne reſterent pas tout- à- fait infructueu- 
ſes; car pour dedommager ce Seigneur, qui Va- 
voit ſi bien ſervie, lors de ſon inſtallation, elle 
lui obtint par interim, le Departement des affaires 
ftrangeres , apres avoir engage le Roi à couper 
court, par ſa ſeule autorite, a des procedures 


que les Parlemens du Royaume de concert avec 


les Pairs, jugeoient aſſea graves, pour pronon- 
cer à Fextraordinaire contre ce ci- devant Gou- 
verneur de la Province de Brétagne. | 
Quoique toutes les Loix Eccleſiaſtiques- prof- 
crivent la Simonie, & prononcent les plus gran- 
des peines contre les Simoniaques , & que les 
Conciles & les Papes ayent lance de tout tems 
les plus cerriile Anathemes contre ceux qui 


achetent argent comptant les BeEnefices, ou meme 


qui nattendent pas patienment que Dieu les ap- 
pelle, pour travailler à la ſanctification de. ſon 
Peuple, cependant par un cinquième article des 


Libertes de V Egliſe . Gallicane , non - exprime à la 


verite, mais que la tradition immémoriale a fait 
paſſer en force de Loi dans le Clerge de France, 
il weſt aucun Benefice à Nomination Royale ſur- 
tout, qui ne s' obtienne par faveur, & à force 
d' argent, qu'on donne toujours à titre de preſent 
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à ceux qui ſe chargent de faire valoir auprès 
du Collat eur le mérite, la piété & la ſcience du 
poſtulant; eſt encore ici une ſeconde ſource 
preſqu'auſſi abondante que la premiere, pour la 
favorite du Monarque, & de laquelle Md. Du Barry 
a tiré le plus grand parti; quoique la feuille des 
Ben&fices ne fat pas en ſes mains, ceux à qui 
elle eſt confice, moſeroit ſe refuſer à la ſollici- 
tation d'une perſonne qui pourroit dans un mo- 
ment la leur 6ter, pour la faire donner à quel- 
qu'un qui connoitroit mieux ſa dependance & ſa 


- - ſubordination, & cet emploi important donne un 


trop grand relief, & approche de trop pres de 
la perſonne du Roi, pour que le Sœcretaire d ce 
Departement veuille s expoſer à perdre un em- 
ploi qui le met a meme de ſe faire faire la Cour 
par ce qu'il y a de plus grand dans le Royaume, 
& de trouver pour lui- mème des douceurs qu'il 
n'auroit certainement pas dans tout autre emploi. 
Mr. De Farante, Eveque dOrltans , ſavoit trop 
bien ce qu'il devoit a ſon ambition, à ſes inté- 
réts, & au credit de la Maitreſſe de Louis XV. 
pour ſe refuſer aux ſollicitations qu'elle lui fai- 
ſoit en faveur des jeunes Abbes de Cour, pour 
leſquels elle avoit des raiſons particulieres de $in- 
tereſſer, & qui ſans ſa protection ne ſeroient par- 


venus que plus tard, ou peut-&tre meme jamais, 


à des Ben&fices riches, qui les mettent à m&@me 


d'etaler tout le luxe, & de fe livrer a toute 0 


molleſſe de leur Etat. 


Ma. Du Barry & MF. le Sécrétaire de la Feville 
vecurent donc de la meilleure intelligence du 
monde, juſqu'à la diſgrace de ce dernier; leurs 
inclinations étant à peu pres les memes, leur fa- 
con de vivre ne differoit gueres non plus, & ce 
Prelat aimoit autantles femmes que M4. Du Barry, 
aimoit les hommes; leurs intrigues n'ttoient ni 
mieux pallices, ni plus ſecretes, & le raport ſym- 


patique qu'on ne pouvoir s 'empeEcher de remar- 


quer entre eux, ne differoit malheureuſement 
pour VEveque , que dans un ſeul point, il Etoit 
Pami à vendre & a engager du Duc de Choiſeuil, 
& M4. Du Barry étoit fa plus acharnèe ennemie; 
la ſupèrioritè du credit de celle- ci Pemportant 
ſur les bons offices .de Pautre en faveur de ce 
Duc, Mr. De Farante fut envelope dans la ruine 


de ſon ami, pour avoir voulu luter contre la 


Sultane favorite, par une demarche auſſi hardie 
que témèraire; à ſa priere une des filles du Roi 


ſollicita la grace & le rapel de Mi. de Choiſeuil; 


le Roi a la foibleſſe de le dire a Md. Du Barry; 

elle : Vemporte ſur les ſollicitations de Madame 
VPicloire, & ajoute à Téclat de ſon triomphe, 
Thumiliation, & la perte de M. PEveque d'Or- 
IEans; qui force de rendre compte de ſon admi- 
niſtration, & de la caiſſe des Economats dont il 
avoit la direction, ſe trouve court de pluſieurs 
Millions, & ne pouvant, ou n'oſant decenment 
en aſſigner emploi, fut envoye en exil dans une 
Abbaie qu'il avoit au Mans; un Banqueroutier d'un 
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rang inferieur, eut Ete envoye à la Grive. Le 
vieux Cardinal de la Roche - Aimont qui attendoit 
avec autant d'impatience de paſſer a cet emploi, 
qu'il avoit attendu de Rome le chapeau rouge 
pendant plus de 20 ans, qu'il croyoit Vavoir me- 
rite, ſucceda à MF. de Jarante, & non moins com- 
plaiſant que lui, a Vegard de Md. Du Barry, il 
s' eſt maintenu dans ce poſte, en encenſant Vidole 
de la meme main qu'il encenſe la Croix. 
Mi. Du Barry ètoit nee avec un penchant trop 
lubrique, & ſon Education bien-loin de le modi- 
fier, Vavoit trop enflame, pour que Louis XV. 


' A Tage de ſoixante ans put lui ſuffire. Ce Mo- 
narque d'ailleurs avoit trop abuſe lui-mEme de 


la force de ſon temperament, pour en avoir con- 


ſerve toute la vigueur; ainſi, il ne doit pas parot-' 


tre ſurprenant, qu'elle ſe permit de tems en tems 
de lui donner a ſon inſęu quelques ſeconds qui 
la miſſent dans le cas de ne pas autant exiger 
de la part d'un Roi, dont la conſervation lui 


Etoit ſi precieuſe & 11 neceffaire , & quoiqu'elle 


prit cette ſage precaution , autant par amour & 
par attachement pour le Roi, que pour ſa pro- 
pre ſatisfaction, elle a ſu neanmoins ſe compor- 


ter avec aſſez de prudence & de miſtère, dans 


des intrigues fi delicates, qu'il n'a jamais été bien 


Poſſible, de connoitre ceux qui avoient Phonneur 


de faire une partie de la beſogne, que le Roi 
croyoit & entendoit faire tout ſeul ; on n'a ſur 


cet article, que des conjectures haſardèes, & cha- | 


Cun 


RS 
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cun en a parlé ſelon qu'il s eſt trouve affectẽ. Les 


uns ont cru, que My. les Coadjuteurs de Stras- 
bourg & de Reims, avoient part à ſes faveurs; 
mais quand on conſidère, que ces deux jeunes 
Prelats doivent conſerver encore toute la ferveur 
de leur Etat, eſt-il poſſible. de eroire, qu'ils euſ- 


ſent voulu manquer fi jeunes à ce quiils devoient - . 


a leur Etat & à leur Roi? D/autres ont cru, qu'un 
certain Garde du Corps, un des plus beaux hom- 
mes de fa Troupe, & qu'on a vu parvenir trop 
rapidement „ avoit gagné par la vigueur de ſon 


temperament, la beauté de fa figure, & la belle 


proportion de ſon Corps, les bonnes graces de 
la Comteſſe, par plus d'un endroit ;*en un mot 
on lui a donne dans tous les &tats, & dans toutes 
les conditions, des hommes auxquels elle permet- 
toit de la ſervir a ſon gre, & peut - etre lui a- t· on 
fait torr, en divulgant, qu'elle n'ttoit delicate, 
ni ſur le choix, ni ſur les avances; il me ſem- 


ble, qu'il y a de Vinjuſtice, à conelure des ha- 
bitudes paſſces, & qu'une eſpece de nèceſſitẽ' 


avoit force de contracter, contre les habitudes 
actuelles que tant de raiſons doivent rendre dif- 
ferentes des premieres; a moins qu'on ne veuille 
ſoutenir à la rigueur, que Phabitude eſt une ſe- 
conde Nature, qu'il neſt pas poſſible de reformer; 
quoiqu'iÞ en foit, il eſt certain, qu'elle n'a pas 
EtE ſerupuleuſe en fait de fidelite, & quels que 
ſoient' les heureux Mortels qu'elle a voulu favo- 
riſer on ne peut s — de déplorer Vayeu- 
E | 
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— dun Roi , qui meritoit ſi peu etre 
trompe, & qui Va été fi impunéëment. 
ce Monarque dont la bonté naturelle le ren- 
doit le moins méfiant de tous les hommes, n'a- 
voit pour ainſi dire aucune volonte a lui; ſe 
mefiant uniquement de ſon propre ſentiment, a 
peine oſoit- il expoſer ſa fagon de penſer, ou s'il 
la developoit, il &en deportoit toujours aux plus 
petites objections, pour adopter celle de ſon Con- 
ſeil , qu'il croyoit devoir &tre preferable à la 
ſienne; avec de grands talens, de belles connoiſ- 
ſances, beaucoup de penetration, des ſentiments 
C'humanite ſurtout, qui paroiſſoiĩent faire le fonds 
de ſon caractère, avec les meilleures & les plus 
tendres intentions pour ſon peuple, ne cherchant, 
ne deſirant qu'à le rendre heureux, Louis XV. 
eut de grandes foibleſſes, qui arreterent preſque 
toujours les effets heureux de ſes qualitẽs natu- 
relles, qui dans Veſprit de ceux qui le connoiſ- 
ſoient mal, Vont fait paſſer pour puſillanime, & 
qui ont prive la France du plus glorieux , comme 
du plus heureux de tous les tegnes „ ſous le Mo- 
narque le plus juſte, le plus bon, le plus hom- 
me, & le plus digne en un mot de l'amour des 
Frangois. II aimoit le plaiſir, & “' livroit ſans 
reſerve ; quel eſt Thomme qui ne Paime pas? 
Et quel eſt le Roi qui ne &y livre pas? lorſque 
1a plus grande partie des courtiſans ne ſemblent 
-occupes qua fortifier ſon gout de plus en plus, 
en Etudiant tous les ane de pouvoir les va- 


. 
tier; & de les rend 6 par la plus ſenſibles & pluz 
vifs; & lorſque des Miniſtres qui ont un intèrét 
particulier à gouverner ſeuls, & à n'&t:ce pas Eclajs 
res de pres; cherchent, ſous de vains pretextes 
plus ſeduifints & plus plauſibles en apparence les 
uns que les autres, à Ecarter le Monarque de ad- 
miniſtration detaillee des affaires, ſe contentant 
de ne lui en laiſſer prendre qu'une idée gens rale; 
en lui Epargnant; à deſſein, toute la peine de la 
diſcuſſion, Le Cardinal de Fleuri bien digne de 
former education d'un Koi; auroit mis 4 metie 
Louis XV; de faire .oublier peut- ᷑tre juſqu'à la 
mémoire Henri IV, de Louis XIV. & de tous 
les Rois, dont la France rapelle encore le ſouve- 
nir avec autant d' attendriſſement,; que d'admira- 
tion, fi ce prelat reſpectable lui eũt laiſſè prendre 
les rennes du gouvernement, auſſitòt qu'il connut 
que ſon Eleve Etoit capahle de commander 2 ſon 
peuple par ſui- mème, & avec le ſecours des conſeilt 
q un fi digne prẽce pteur: inais le Cardinal de Fleur 
ne fut pas aſſez grand pour ſe contenter de la gloire 
de rendre la France heureuſe, en ne con ſervant 
aupres de ſon illuſtre Pupille, que le droit de 
redreſſer les faux pas qu'il auroit pu faire dans 
les commencemens de ſon regne, & en lui re- 


inettant genereuſement tous ceux qui ui avoient 
£te confies pendant la minorite de ce Prince. Cet 


excellent homme, avec moins de bruit, de fra- 
cas, d' oſtentation, & peut: tre avec plus de ſoli- 


dite, de fondement, & de mèrite, , elt rendu 1a 
E 2 
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France plus ſolidement heureuſe, que les Riche- 
lieus & les Mazarins, qui à bien des &gards, lui 
ſont de beaucoup inferieurs. En un mot il ne 
manquoit a Louis XV. pour effacer la gloire de 
tous ſes ayeux, que d'avoir commence à bonne- 
heure a gouverner par lui-meme; & il ne man- 
quoit à ſon precepteur , qui devint enſuite ſon 


— 


premier Miniſtre, que d'avoir habitue ſon Eleve 
au travail, & à la connoiſſance des affaires d'Etat, 


pour meriter veritablement les Eloges, qu'on pro- 
digue mal-A- propos aux autres inſtituteurs de nos 
Rois. Louis XV. ecarte pour ainſi dire depuis 


ſon berceau, juſqu'à ſa mort, des affaires de ſon 


Royaume, & ne les connoiſſint que ſous le faux- 
jour qu'on avoit ſoin de lui preſenter, n'a jamais 
connu reellement les malheurs de ſes peuples, 
ni l'oppreſſion dans laquelle ils ont vecu ſous la 
plupart des Miniſtres, qui abuſoient de l'autorité 
trop entiere qui leur Etoit conficke. Croyant ſes 
ſujets heureux , on beaucoup moins opprimes, 


qu'ils ne Petotent reellement, il ſe livroit au plai- 
fir, pour lequel il faut avouer, que ſon penchant 
depuis la mort du Cardinal de Fleuri , $'toit 


tout-a-fait decide : ſe laiſfant gouverner par tous 


ceux qu'il croyoit meriter ſa confiance , eſt- il ſur- 
prenant, que ſes Maitreſſes VPayent auſſi trop gou- 
verné? le cœur n'eſt- il pas la partie la plus foible 
de homme, quand la tendreſſe y domine ? & 


lors meme que Veſprit' eſt indomptable, le pre- 
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le plus tyranique? 2 celui de Louis XV. aſſervi 
par M4. de Pompadour, avoit contracté la malheu- 
reuſe habitude de Veſclavage, il ne pouvoit vivre 
ſans &tre enchainé; cherchant une. nouvelle ſervi- 
tude, il ſe donna tout entier a M. Du Barry, la 
moins digne des femmes, d'avoir honneur d'etre 


ſa ſouveraine. Cette femme par une fatalité de- 


plorable, etoit rẽſervẽe pour obſcurcir & ternir 


les dernieres années d'un Roi, qu'on a juge trop 
ſeverement ſur l'article d'une paſſion, dont preſque 


perſonne n'eſt exempt, & qui conduit preſque 
toujours à des fautes reelles', à la yerite,, mais 


qui de toutes celles que Phomme peut faire, quoi- - 


que les plus funeſtes, tant dans le ſujet que dans 
le ſouverain, meritent toujours beaucoup plus 
indulgence „ qu'on ne leur en accorde ordinai- 
rement; tant il eſt vrai, qu'on eſt toujours pret A 
condamner dans les autres, ce qu'on ne Saviſe pas 
meme de corriger en ſoi- meme. 
La conſtante foibleſſe de Louis XV. a regard 
des femmes, a beaucoup moins de quoi ſurpren- 
dre, que ſon dernier attachement pour celle qui 
de toutes les femmes de France, &toit la moins 
faite pour attacher ce Monarque. On nous peint 
 Pamour aveugle; on a raiſon; car comment eſt - il 
Poſſible d'imaginer, qu'une femme ſans eſprit, 
ſans Education , independanment de Vopprobre 
dont elle $&toit couverte par ſa conduite trop 
publique, pour qu'on puiſſe mEme la pallier, 
comment imaginer dis- je, qu'une telle femme ait 


Gro ) 


pu remplacer la femme 1 plus aimable A plus 


deliee, la plus fine, & la plus digne de former 


un veritable attachement, fi elle etir été moins 
desintereſſte , & moins imperieuſe ? Comment 
pouvoir ſe familiariſer avec Vide, que Mü. Du 
Barry, qui ne reſſembloit en rien A- Ma. de Pom- 


padour, & qui lui etoit fi inferieure en tout, ait 


pu prendre ſa place auprès d'un homme, qui par 
ijui- meme Etbit fi en état de faire 1a difference 
de Vune A Tautre, & qui auroit pu, Sil eũt voulu, 


ſinon remplacer avec quelqu' avantage Me. de Pom- 


padour, au moins s' en attacher une autre, qui 


fans avoir ſes dẽfauts, auroit eu une partie de ſes 


agremens & de ſes graces, mais qui ſurement 


telle qu'elle ett tte, auroit eu tout Pavantage ſur 


NM. Du Barry. II weſt pas poſſible, que le Rot 
ne Sappergut de ſa mepriſe, mais on croit pou- 


voir aſſurer, que fi Ma. Du Barry ne fut pas 
renvoyce, elle en fur redevable à cette bontèé 
naturelle du Monatque, qui lui faifoit ſacrifier 
ſon interet , ſon got, & peut- etre une partie de 
fa gloire, à la repugnance qu'il avoit de porter 
la defolation dans le cœur d'une perſonne qu'il 


avoit honorte une fois de ſon attachement. 


Mä. Du Barry weſt pas la ſeule perſonne de la 


Cour, qui sy ſoit maintenue dans la faveur de ce 

Prince par cette ſeule raiſon; Pidee de la disgra- 
ce de ſes favoris, #Migeoit ſi ſenſi blement ce 
Monarque , que quoiqu'il ne put pas fe cacher 


quilts Eroient peut-erre indi gnes de ſes bontes, ou 
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qu'au moins 14 France les fugeolt tels, Il n'eut ja- 
mais la force de leur donner la mortification de 
les priver de ſon attachement & de fa bien- 
veillance ; on doit conyenir , que cette bonté 


eſt un defaut, plus grand dans un Roi que dans 


tout autre, mais c'eſt un de ces defauts dont on 
ne peut SempCecher de faire Peloge, lors meme, 
qu'on le condamne; heureuſes les perſonnes! qui 


ne ſont condamnables que par cet endroit; & plus 


heureux encore les Peuples, qui ont d' autre re- 
proche à faire à leur ſouverain! vils ne ſont pas 
auſſi heureux ſous ſon empire, qu'ils pourroient 
etre, leurs malheurs deviennent plus ſuportables, 


5 lors qu'ils reflechiſſent, qu'ils prennent leur uni- 


que ſource dans la bonte trop exceſſive du Mo- 


narque, dont ils ſavent dailleurs, qu'lls ſont ten- 


drement aimes. On me reprochera peut etre de 


faire un paradoxe de cette bonté que Jexalte fi 
fort dans Louis XV.; qu'on conſulte la France 


toute entière, & furdont qu'on jette les yeux ſur 
la vraie ſenſibilite de tous les Frangois, que de 


trop juſtes allarmes ſur les ſuites de la maladie 


qui leur a enleve Louis le bien- aims, jettoient 


dans le chagrin le plus veritable , on aura la re-. 
ponſe la plus dẽmonſtrative, & la plus fatisfai- . 


ſante, au Probleme qui paroit d' abord 1 difficile 


a reſoudre, 
Il n'eſt pas ſurprenant , que la vie de Ma. Du 


Barry à la Cour, ne nous offre aucune Anecdore 


remarquable : elle y a vEcu pendant que la France 
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jouiſſoit de la paix avec ſes voiſins, & c'eſt ſans- 
doute un tres- grand bonheur a tous egards, 
qu'elle wait pas eu occaſion , comme celle qui 


'Tavoit precedee, de regler le plan des operations 


de la guerre, d'en faire nommer les Generaux, 
& de les aſtraindre à ne recevoir que ſes ordres, 
& à n'agir que ſous ſa direction; la France n'ou- 
bliera jamais la honte de la dernière guerre, & 
peut- etre ne réparera-t- elle jamais ſa gloire, qui 
Sy trouva cruellement compromiſe , pour avoir 
été dirigee par une Femme, qui ſuivoit peut-etre 
plus ſon interet , ou ſes caprices, que les lumie- 
res de ſon eſprit & de ſon jugement ; les Fran- 
cois ſont trop avides de la gloire militaire, & 
ils. eſtiment trop Phonneur de commander à leurs 
compatriotes contfe les ennemis de Etat, pour 
ne pas Sabaifſer à en briguer le commandement 
par la ſeule voye qwils ſavent leur reſter pour 
Pobtenir „ quand les emplois militzires ſont 
a la ſeule diſpoſition de la Favorite da Mo- 
narque. Md. Du Barry auroit été trop flatèe, de 
voir augmenter à cette occaſion, la foule de ſes 
courtiſans, pour ne pas ſe rendre A leurs ſollici- 
tations, & avec ſon. peu de diſcernement, que 


de fautes Enormes n'auroit- elle pas commis dans 


le choix de ceux auzquels elle eut donné la pre- 
ference! un homme Elegant & d'une figure ſe- 
duiſante, n'eſt pas toujours Thomme qu'il faut 
mettre à la tete d'une troupe, pour la mener 
au combat; & c'eſt cependant celui qui auroit 


635 


ets * par Ma. Du Barry, on & qui par con- 
ſequent l'auroit emports ſur le veritable mi- 
litaire. 
Quant aux affaires 8 du e 
nous avons deja dit, qu'elle $'roit fait, ou plutòt, 
qu'on lui avoit fait une eſpece de loi, de ne pas 
y prendre un parti decide ; ſon: 16jour doux à la | 
Cour, a été en quelque facon moins bruyant, & - 
moins. tumultueux , que fa vie privée (& que x 
Fon peut appeller publique) dans la Capitale: le 1 
ſoin de plaire au Roi, & de deplaire à tous les þ 9 
honnetes gens, ſemble avoir occupe tout ſon | | 
tems; ſes intrigues n'ont rien d'intereſſant; elle a ll 
joui de ſon état, comme une perſonne de ſon me- 
rite Etoit capable d'en jouir ; C toit une machine F 
que ſon beau-frere faiſoit mouvoir à ſon gre; inca- 
pable de prendre un parti d'elle - meme, elle ſui- 
voit Vimpulſion qu'on lui donnoit, & fi elle a fait =_ 
des fautes, elles doivent ètre toutes rejett6es ſur f 
ſon. Mentor qui, à beaucoup d'eſprit, joignoit - 4 
trop d'orgueil, de prevention, de hauteur, d'am- 
bition, d'ttourderie,, & d'impertinence, pour ne 
pas abuſer de la protection d'une femme, qui | | 
apres avoir été ſa maitreſſe, ſon rebut, ſa femme | 6 
de menage, & enfin la femme de ſon frère, lui = 
devoit trop, pour ne pas fe A&&vouer-a ſes volon- 1 
tés, & avoit trop peu de genie pour voir, qu'il 1 
abuſoit de Vheureuſe poſition dans laquelle elle 
ſe. trouvoit par ſes intrigues baſſes ,.. & que les 
gens de hon-ſens jugent tres-criminelles. M4. Du g 
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Barry fait un contraſte trop frapant avec les 
Gabrielles PEtrees ,les Maintenons ,les Monteſpans , 
les La Falière, & les Pompadours, pour que le 
tems qu'elle a paſſe aupres de Louis XV. four- 
niſſe des Epoques auſſi intEreſſantes, que celles de 
la vie des Maitreſſes des Rois de France, prede- 
ceſſeurs du dernier mort ; beaucoup moins belle 
que 1a Maitreſſe d Henri IV., naiant rien du 
metrite , de la ſenſibilitè, de la naiſſance, ni de 
la veritable tendreſſe des Maitreſſes de Louis 
XIV., beaucoup inferieure a tous égards à fa 
devanciere, en entrant a la Cour, elle a comme 
termine ſa carrière, & Vinter& de ſon Hiſtoire 
mit, où celui de celle des autres a commence, 
La Cour qui pour tous les Courtiſans en general, 
eſt le theatre ſur lequel ils paroiſſoit avec Eclat, 
ou par leurs vertus, ou par leurs vices, a été 
pour M* Du Barry un veritable tombeau, dans 
lequel elle n'a pas enſeveli ſes vertus, parce 
qu'elle ren avoit pas, ni ſes vices, parce qu'elle 
Ven avoit qu'un, qu'elle Etoit oblige de conſer- 
ver par fon Hint „& auquel il &toit impoſſible, 


A qu'elle donnat un nouvel Eclat. Oui ce weſt que 


ſon n&ant qu'elle y a enſeveli, & que pouvoit-elle 
y enfevelir de plus? Uſant de fa fortune avee 
Prodigalité & fans diſcernement , elle deEpenſoit 
une partie des libéralités de ſon amant, ſans s'en 
faire honneur par quelque trait de bienfaiſance, 
gui fut en état de jetter une gaze IEgere fur ſon 
peu de mérite perſonel, Ne connoiſſant que la 
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parure , & tous ſes ridicules & puctiles acceſſoires, 
elle en faiſoit preſque ſon unique occupation; 

Erourdie de ſa pretendue grandeur, elle s' tudioit 

3 la ſoutenir par un luxe qutre & diſpendieux, 

qui ajoutoit a ſon ridicule. Aſſaillie continuelle- 

ment par une foule .d*etres vils & rempans, elle 

avoir la ſotte vanite de raporter a elle- meme des 

baſſes adulations qui n'avoient pour objet, que le 
Monarque , dont on vouloit continuer à meriter 
la faveur, en encenſant ſon idole. En un mot 
mepriſce à la Cour, comme elle Payoirt été à la 
ville, fi elle n'y a pas recu les memes humilia» 
tions, le reſpe& du à la Majeſté royale, Ven a 
miſe a Pabri, & a contraint le cœur de deſavouer 
en ſecret les hommages que la bienſtance exigoit 
qu'on rendit en public à la Maſtreſſe du Souve- 
rain. Quoigue fille d'une naiſſance obſcure & 
criminelle , qu'elle ne pouvoit cacher ni aux au- 
tres, ni à elle- meme, elle ne regardoit ce defh- 
vantage, que comme un caprice du ſort, dont 
elle ſe croyoit gleinement vengte par ſa figure & 
ſes graces; Ietat le plus brillant dont elle jouif- 
| foit,, lui renoit lieu Cancttres reſpectables; la 
ſomptuoſite de ſa maiſon à la Cour meme, lui 
avoir fait oublier Vindigence affreuſe, pour la- 
quelle elle ſembloit ètre nẽe, & dont elle avoit 
Eprouve les triſtes deſigremens. Le Roi de 
France, & toute ſa brillante Cour à ſes pieds, 
Yautorifoit à ſe croire la ſouveraine de Punivers; 
les femmes de la Preilte qualite, reglant leur 
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gout ſur le Gen , adoptant ſes modes, imitant ſes 


petits caprices, & applaudillant a ſes minaude ies, 


lui paroiſſoient beaucoup au- deſſous de ſes pre- 
mieres compagnes dans le deſordre, parmi leſ- 
quelles elle n'occupoirt qu'un rang d'&galite ; en 
un mot tous les propos qu'elle entendoit autour 
celle , Etant autant d'eloges qu'on vouloit qu'elle 
prit pour ſon compte, comment auroit- elle pu ſe 
reconnoitre? ou plutot comment auroit-elle pu ne 
pas ſe confirmer dans les principes fondamentaux 
du ſyſteme moderne de la ſociẽté, que M.. Du 

Barry avoit eu le ſoin de lui expliquer? les le- 
gons de vertu qu'elle en avoit . regu , fe trou- 
voient parfaitement d'accord avec tout ce qu'elle 


voyoit, Etoit-il poſſible, que ſe mettant au- deſſus, 


& de exemple, & de ſon penchant, elle en eũt 
idee que les honnetes gens en ont? on lui avoit 
ſi ſouvent repete, que la vertu ne meritoit aucune 
conſideration, qu'on ne devoit avoir des égards 
que pour ce qui plait , & pour ce qui eſt utile, que 
la vertu Etoit un &tre de raiſon, ou que ſi elle 
exiſtoit, elle Etoit froide , & iſol&e,, que ce ns. 


toit qu'un ſuperflu qu'il faloit abandonner aux 


miſantropes, la vie eſt ſi courte, que c'eſt 
une folie, que d'en rien retrancher ſur. ſes Plai- 


' firs, qu'une honnete femme, ſurtout quand elle 


n'a pas d'<tat brillant, eſt un &tre bien peu ints- 
reſſant, qu'elle ne tient preſque pas à la ſocicte, 
& qu'elle n'eſt bonne tout au plus, que pour faire 


les froids delices dun imbecile de Mari, 0 la 
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richeſſe eſt ame univerſelle qui: anime & Wa 
embellit tout, qu'une jolie figure en un mot, en- 
| ſevelie dans des habits modeſtes, perd les trois 
quarts de ſes charmes, & doit ètre confondue 
avec les beautés du tiers état; toutes ces maxi- 
mes empoiſonnees, & d'autres auſſi déteſtables, 
lui avoient été rebatues tant de fois, ſous 
mille expreſſions differentes, qu'elle ne ſoup- 
gonnoit pas mEme, qu il fut honnete de penſer 
differenment, & d'agir en conſequence d'autres 
Principes. Qu'importe lui diſoit ſon inſtituteur, 
que. vous ayiez été Pheroine de vingt hiſtoires? 
ſi vous Etiez moins jolie, on parleroit moins de 
vous; la laideur & la pauvrete meritent ſeules 
"dre enſevelies dans un oubli <ternel, le prejugs 
de Phonnetetse n'eſt que pour les ſots & le peuple; 
que les faiſeurs de livres exaltent-Phonnete, qu'ils 
en ſoient les panegiriſtes , Celt leur mCtier, & 
"graces 2 Dieu, ils en ont tant rebatu les oreilles, 
qu'on ne les Ecoute plus aujourdhui; on les punit 
meme, en ne les lifant plus; ce ſont des ennuſeux 
Eternels, que le monde paye aujourd'hui d'un 
juſte mepris , & c'eſt auſſi unique ſalaire qu'ils 
- meritent. — Tout ce qu'on peut faire en faveur 
de la vertu, c'eſt Ten adopter quelquefois appa- 
rence, quand la necefſits Pexige: un Predicateur 
N pathtique & auſſi eloquent ne manqua pas de 
faire impreſſion la plus forte ſur un cœur, qui 5 
5 peut; tre n'&toit pas ſuſceptible U'en recevoir dau- | 
tre, eh! quels progres ne fait pas le vice! lorſ- - 
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quil eſt preconiſs par un de ces Saaten a la 
mode, qui poſſede tous le artiſices du metier; qui 
cache ſous des dehors attirants, & quelquefois im- 
poſans, un cœur perfide & un ſyſteme ſuiyi de 
ſcelerateſſe. — Me. Du Barry avant meme qu'une 
ambition honteuſe, & qu'un ſordide intcrer Ven- 
gageaſſent a ſe declarer pour panegiriſte du vice, 
Etoit generalement connu pour un heros dans 
cette claſſe d' hommes mepriſables qu'on devroit 
punir, au de faut des loix, d'une fletriſſure des- 
honorante; car qu on Eclaire le cœur des mechants, 
qu'on y deſcende le flambeau à la main, on y d&cou- 
vrira en frẽmiſſant, que leur plaiſir le plus pur, & le 
plus ſenſible, eſt detendre le vice, les progres du 
mal, & daugmenter le nombre de leurs Complices : 
ce ſont des peſtiferes qui avant d'expirer, goutent 
une joie infernale à communiquer la contagion dont 
ils font atteints, & à voir tomber a leurs cotes des 
moqurants , victimes infortunees dy. venin qu ils 
ont verſe dans leur ame. 

Daprès de tels principes, & avec le ſocours 
d'un tel maitre, Ma. Du Barry mena à la Cour 
une vie de diſſipation continuelle , & s' livra à 
rout le delire ſcandaleux d'un cœur gate & cor- 
rompu ; 3 promence de ſpectacle en ſpectacle, ſui- 
vie dans toutes les aſſemblees publiques „ prefidant 
à toutes les fetes d'une Cour brillante, elle y fai- 
Toit Vadmiration de ces vils eſclayes de leur am- 
bition demEſarce, elle y recevoit leur culte reſpec- 
tueux. & les Tae quills. refoſent &@ | 
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a Etre ſuprime , Elle y jettoit ſes rivales dans le 
plus affreux deſeſpoir ; la richeſſe, le luxe, le 
plaiſir, Venvironnolent & cherchoient a reveiller 
ſes gouts, I'<lsgance, la mode accouroient lui payer 
leurs tributs, en un mot aiant à peine le tems de 
ſe demander ce quelle defiroit, fon deshonneur 
comme ſon triomphe Etoit. complet: mais il eſt un 
terme à tout, celui de la grandeur inopinte de 
M4 Du Barry <toit proche, ſans qu'elle eũt peut- 
etre preyu qu'il put jamais arriver, ou au moins 
lorſqu' elle le croyoit encore bien loin, ce vain 
Phantome Etoit pret à SV anouir, lorſqu'il paroiſſoit 
avoir le plus de realite; le maſque impoſant ſous 
lequel elle paroiſſoit à 1a Cour, crgit pret a tom- 
ber, lorqu'elle penſoit qu'il Ergit le mieux atta- 
chè, en un mot elle marchoit avec toute ſon 
arrogance & fa fierts, lorſque ſans en apperce- 
voir, elle chancelloit le plus, & que ſa chute &toit 
prochaine. Le jour le plus beau obſcurcit quel- 
quefois au moment ou. il brille le plus, & auquel 
on sy attend le moins, le vent le plus favorable 
peut changer dans un clein dil, & ſorcer le 
Pilote de faire une route contraire à ſon deſſein, 
1a Fortune ſe plait preſque toujours à tourner le 
dos 2 ceux 2 qui elle a ri conſtanment, dans le 
moment meme que tout les porte à croire, que 
Cette divinite capricieuſe a fait deux ſes plus chers 
comme ſes plus heureux favoris; que de chutes 
Eclatantes ne voit-on pas tous les jours, dont le 
bruit & le fracas ẽtonnent meme ceux qui ont 


=_ +. 3515 < = J 
* moins de confance fur Pinſtabilité FRE: choſes 
| | humaines ! combien de malheureux opulents ne 
tombent-ils pas dans la plus affreufe indigence 
au moment où leur tat paroit le ow ſolidement | 
Etabli! que de vaſtes projets ne forme: t-· on Pas 
ſur des principes qui paroiſſent ne pouvoir pas 
manquer, & ſur des fondements que la prudence 
humaine ne peut pas S'empecher de juger\ ſoli- 
8 des, qui cependant tombent en ruine, & s'erou- 
1 lent au moment qu'on y conſtruit deſſus edifice 
* projettè avec la plus grande confiance! en un 
mot inſtant ou I'homme ſe eroit au faite de la 
| -  'gloire, & au comble du bonheur, touche tres-ſou- 
= vent à celui qui amene fa ruine, qui prepare 
| ſa honte , & qui fait naitre ſon deſeſpoir, C'eſt 
lorſque le cœur ſemble ne pouvoir plus former 
de defirs, & que tous ſes ſouhaits ſont remplis au 
deélà de ſes eſperances, c'eſt alors dis- je, qu'il pan- 
che ſur le vuide affreux dans lequel il tombe ſans 
avoir eu 'mEme; un inſtant, pour en conſiderer 
= Timmenſité; oui homme (& celui de Cour plus 
Pp que tout autre) marche ſur une continuite de 
Pprecipices d'autant plus dangereux , quiils ſont 
4 preſque toujours jonches de fleurs qui les rendent 
iiꝛͤviſibles; & il ne Sapperęoit que la terre lui 
AF manque ſous le pied, que lorſque precipite, tout 
3 couvert de cette mEme terre, il va rudement 
=_ heurter le fonds de Vabime , dans lequel revenu 
3 * lui- meme par la force de la ſecouſſe, Il a le 
tems d'en melfurer la profondeur , de faire le 
38 triſte 
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| Witte 5 parallele de ſon Etat actuel, avec celul dont 
i! jouiſſoit un moment avant de devorer ſon cha- 
grin, & de ſe conſumer enfin en regrets innutiles: 
oui encore un coup, telle eſt la malheureuſe deſti- 
nee de homme dans ce monde periſſable; I 
peine entend- il gronder Porage loin de lui, que 
ne croyant pas avoir rien à craindre pour lui- 
meme, la foudre tombe en Eclats, Vatteint, le 
area , Vecraſe, & VarinEantit , ſans que Veclair 
qui Va devancee, ait preſque frape ſes yeux: heu- 
reux Thomme! qui s attend aux revers, qui 8% 
prepare j qui les regoit avec fermeté, & qui ſe 
conſole ſur un avenir, qu'il s efforce. de rendre 
heureux par une conduite irreprochable aux yeux 
de ſes ſemblables ; mais ſurtout aux regards peEne- 
trans de Vauteur' de ſon exiſtence , qui 1 attend 
du pour le recompenſer, ou pour le punir. 
Louis XV. à qui une ſanté ſolide & robuſte 
paroiſſolt promettre encore pluſieurs années de 
vie, eſt frapẽ d'une maladie mortelle , dont ſon age 
avancè ſembloit devoir ne pas lui laiſſer prévoif, 
que ce ſeroit celle qui Tenleveroit à ſes ſujets; 
cette maladie dangereuſe pour tous les ages , le 
devient beaucoup plus à proportion qu'on 7 eſt 
awancé; quel eſpoir pouvoit-il done y avoir pour 
le retabliſſement de ce Prince dans ſa ſoixante 
cinquieme année ? il Eoit bien foible cet eſpoit 
dans les premiers momens de {a maladie, & peu 
de jours apres les Frangois juſtement allarmes fur 
ſon compte, nen eurent plus aucun; & pleute- 
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rent davance la mort d'un Monarque quiils .che- 


riſſolent, „& dont ils &toient tendrement cheris : le 
_ deuil; & la conſternation repandus dans toute 1a 


France, pendant la maladie & apres la mort de 
Louis XV. atteſtent à univers entier, que la 


Fidelite & l'amour des Francois pour: leur ſou- 


verain, eſt à Pepreuve de tout, quiils ſavent ſouf- 
frir, ſans rebellion lorſqu ils voyent que la main 


qui SappCſentit ſur eux, eſt dirigee par les infa- 


mes miniſtres qui abuſent de la confiance du ſou- 


verain, & quenfin ils auroient horreur de tenter 


A venger ſur leur Roi, des oppreſſions dont ſes. 
miniſtres ſont ſeuls coupables. - 


Des qu'il fut decide que Louis XV. toit atta- 


que de la petite-Verole , M4. 1a Comteſſe Du 


Barry quita la Cour, dans Veſpoir peut- tre d'y 
Teparoitre, lorſque le danger auroit ceſſe, ſe flatant 
plus pour ſon avantage que pour celui de la 
France, que le Roi Echaperoit à un accident fi 
critique & ſi dangereux ; toute la Cour unique- 
ment occupee de la maladie du Roi, & du dan- 
ger qu'il couroit, ne Yappergut que la favorite y 
manquoit, que lorſqu'on apprit avec quelque ſur- 


5 priſe, qu'elle toit retiree a deux lieuès de 


Verſailles dans une ſuperbe maiſon de M.. le Due 
& Aiguillon „qui ou par reconnoiſſance , ou par 


inteéret, voulut encore faire parade do ſon atta- 


chement pour cette femme, dans un tems ou il 
pouvoit prevoir, qu'il lui ſeroit plus nuiſible qua- 


| 2 „& pour qui ne manquat rien à ce 


wa 
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coup déclat, Madame la Ducheſſe & Higuillon, fut 
faire les honneurs de ſa maiſon pendant Te ſe- 
jour qu'y fit M4. Du Barry. Des cet inſtant toute 
fa nombreuſe Cour $&toit diſſipèe, ne lui reſtant 
que ſes domeſtiques & le fidele Mi. d. Aiguillon, 
elle commenca à entreyolr le peu de fonds qu'il 
faut faire ſur des amis, qui ne le ſont que par 
crainte ou par interet; A peine en effet Vidole 
eut- elle &t6 enlevẽe du Temple, que bien-loin de 
former des vœux pour ſon retour, tous ceux qui 
avoit paru les plus aſſidus à ſon culte, auroient, 

Sil leur efit &t6 permis, renverſe Pantel, & ſe ſe- 
roient meme fait honneur d'en arracher juſqu'a 
la pierre fondamentale. Louis XV. alant ſuc- 
combè le douzieme jour de ſa maladie, & alant 
payE le tribut ordinaire de la nature, fa maitreſſe 
ne fut pas long-tems dans des incertitudes ſur le 
fort pont elle jouiroit à Vavenir la bonté & la 
Juſtice de Louis XVI. ne lui laiſſeroit preſque 
pas un inſtant pour enviſager dans un lointain 
Eloigns le triſte avenir qui ſe preparoit pour elle; 
le nouveau Monarque lui Epargna des conjectures 
qui ne pouvoient @tre que triſtes & allarmantes; 
elle n'eut en un mot preſque pas le tems, de ſen- 
tir toute la grandeur & la conſtquence de la perte 
qu'elle venoit de faire, en perdant le feu Roi; la 
nouvelle de fa disgrace ſuivit de pres celle de la 
mort du Roi; Md. Du Barry les apprit preſque 
toutes les deux en meme tems, & ſi ſon cœur 
eüt EtE veritablement attach a Louis XV., 2 

F 2 
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peine aurdit · elle commencs de donner quelquex 
larmes de tendreſſe a ſon amant infortune, qu'atang 
un motif particulier den verſer ſur elle - meme, 
fa douleur & ſon chagrin euſſent change d'objet: 


mais M4. Du Barry n'etoit Vamante du Roi qu'en 


figure; {a tendreſſe pour lui n'avoit jamais été 


que ſur le bout de ſa langue, & ſon cœur plein 


d'autres objets, n'ëtoit pas meme ſuſceptible de 
reconnoiſſance pour un Monarque qui lui prodi- 
guoit fi mal à propos ſes faveurs & ſon attache- 
ment; elle efit bientdt oubliéè ſon bienfaiteur & 


ſon ami, i apres Vavoir perdu, il lui eũt ètè per- 


mis d'aller Etaller dans Paris tout le faſte & tout 
le Luxe qu'elle auroit emports de la Cour, & 
d'y ramener avec elle tout le vice dune cons 
duite honteuſe qui Pavoit. ſuivie à Verſailles; un 
cœur de Boe qui fe livre à tout venant , ou 
plutòt qui ne ſe donne à perſonne, que le liber- 
tinage & la crapule peuvent ſeuls Emouvoir, peut 
il Erre vertueux? & peut-il y avoir de veritable 


tendreſſe ſans vertu? il &oit done de la ſageſle 5 


de la charits, & de la prudence du vertueux 
Roi qui a ſuccede 2 Louis XV. de ſignaler les 
premiers inſtans de ſon regne, par un acte dau- 
forite , qui en mettant un frain aux deſordres trop 


publics d'une femme qui ne meèritoit aucun mé- 


nage ment, donnat à ſes ſujets Videe la plus fla - 
teuſe de ſon amour pour le bon ordre, & leur 
fit entrevoir ce * le vice avoit à craindre ſous 


don empire. 


45g) 
Apres que le nouveau Monarque fo fut wers 


aux premiers moments de ſa ſenſbilite, & qu'il 
eut donne de juſtes larmes Tu meme de 
zyeul, ſa tendre douleur ſembla ne ſe calmer un 
peu, que pour lui faire appercevoir toute I'*ten+ 
due de ſes devoirs; il crut qu'un des premiers 
& des plus preſſans dans cette triſte conjoncture, 
Etoit de faire exp6dier des ordres à Ma. Du Barry, 
pour lui enjoindre de ſe rendre ſur le champ, dans 
FAbaie. du Pont-aux-Dames, & y attendre ſes der. © 
nieres volontés; ce coup impreyu & inattendu , 
effacant dans ſon cœur toutes les autres impreſ- 
ſions, le rendit ſenſible peut-&tre pour la premiere 
fois, & toute la honte de ſa vie paſſe ſe peignant 
alors a ſon imagination, ſous les plus vives & les 
plus vraies couleurs, forcte de ſe rendre juſtice F 
1 elle· meme „ elle vit dès- lors, qu'une honnete- 3 
priſon, à laquelle elle ſe voyoit condamnee, 
deviendroit ſans doute perpëtuelle, & qu'inutile- 
ment elle ſe flateroit de retrouver un jour, une 
liberté dont elle avoit trop abuſe, pour qu'il y eũt 
de la prudence à la lui redonner. Si dans le com- 
mencement de ſon exil, les nouvelles publiques 
ont de beaucoup exagere la rigueur des ordres 
que VAbeſſe, du monaſtè re avoit regu au ſujet de 
cette illuſtre priſonnière, cette exageration me- | 
me prouve combien'le public la jugeoit digne | 
d'une plus grande ſeverite ," & la fauſſete: de ces 
nouvelles, démontre la bonté, la bienfaiſance, 
Thumanité & Pinclination compatiſſante du Mo- 
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narque aul fait eſperer a 11 France Is; regne 16 
plus doux, le plus juſte, le plus glorieux, & le 
heureux regne, dont le commencement eſt deja 
marque au coin de la prudence la plus conſom- 


mee, de VeEquite la plus exacte, de l'amour le 


plus tendre, de Vaffabilits la plus marquee; de la 


religion la plus Eclairee, & en un mot de toutes 


les diffẽrentes vertus que Louis Auguſte a hérité 
de ſes illuſtres Ancetres; les Frangois ſe plaiſent 


déja à admirer en lui Paſfabilite populaire & la 


franchiſe d' Henri IV., ſans y deconvrir ſes incli- 


nations trop galantes; la juſtice de Louis XIII. 


ſans en avoir la puſillanimité; le diſcernement, la 


peænètration & le coup d' œil heureux de Louis 


XIV., ſans en avoir le faſte, le luxe & ambition 
outree ; la bonte & Pamour de la paix de Louis 
XV., ſans en avoir les grandes foibleſſes; & en un 
mot la religion de tous fes ayeux, ſans en avoir 
les defauts. Puiſſe Europe ne lui donner jamais 
un juſte ſujet de faire voir, que vil eſt en quelque 
ſorte ſuperieur à ſes Predeceſleurs, par Vaſſemblage 
de toutes les vertus morales & chretiennes, il ne 
leur eſt pas inférieur par les vertus militaires , 
qui caracteriſent le veritable Heros, & qu'il eſt auſſi 
digne de commander a une Nation que l'amour de 
ia gloire & Thonneur de ſon Nom rend invincible 
dans les combats, quand elle y eſt mene par des 
chefs animes du mEme motif qu'elle, qu'il eſt digne 
de la gouverner au ſein de la Paix, & de faire 


le bonheur & les delices d'un peuple , dont 1a 


A 655 3 
| alouſic meme de * 


des ſentimens, la grandeur, le courage, & la fe- 
licit6- - 


Ma. la TEE Ss Du Barry aftnellement mh 


mee dans ſon couvent, cherche à y chaſſer ſes 


ennuis , en ſe faiſant batir un appartement aſſez 
commode, pour Sy livrer à un tres-petit dimi- 
nutif de la moleſſe de la Cour a laquelle elle 
$Etoit livree ſans reſerve: ſes ſoins & cette atten- 
tion de fa part, ne permettent pas de prevoir 
qu'elle imite la celebre Md. de ka Yalliere dans ſa 
disgrace, auſſi wen a- t- elle ni le coeur, ni 5 , 
ni la force; la premiere aimoit reellement Loui 

XIV., elle leut mème aime, quand il auroit be 
le dernier de ſes ſujets; la ſeconde n'aimoit dans 
Louis XV. que ſes libéralités; M4. de la Palliere 
Etoit vertueuſe, & ſon exceſſive tendreſſe la ren- 
dit criminelle à Pegard d'un Roi, qui lui avoit 
jure l'amour le plus tendre & le plus conſtant, 
& qui par ſes agremetis naturels &toit fi fort 
capable de ſeduire un jeune coeur; M4. Du Barry 


ne connut jamais la vertu, & pecha toujours par 


gofit & par inclination, & en ſe donnant à Louis 


XV., elle menviſagea que ſon orgueil & ſa for- 


tune; il eſt pas donc ſurprenant, que la Reli- 
gion Trait pas te mEme pouvoir fur le cœur de 
une & de Vautre de ces illuſtres Recluſes ; M4, de 
la Yalliere Ecouta ſes remords, revint à la rai- 
ſon , & finit ſa vie dans les exercices de la 


plus rude , & de la plus ſevere Penitence, fi 


oiſins, démontre la nobleſſs 
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40 Du Harry rimite ant on peut ge. 


cet &venement' an nombre de Wohn qu'il reſt pas 
poſſible de prevoir „& on ne pourra plus dou- 


ter de Pefficacite de la grace for elle-mime,- dont 
i les theologiens ont tant diſputé inutilement; 
* Magdelaine & Paul ſe convertirent; la fille Fun 
Capucin ſe convertira-t-elle? 'c'eſt:au tems a nous 
. FPFapprendre;' & à Dieu à operer' ce Miracle: 
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